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j1 C TE UR S. 

M. DURU. 

Mad. DURU. 

U Marquis d'OUTREMONT. 

DAMIS,//x de M. Duru. 

ERISE, fiOe de M. Duru., 

M. GR I P O N, Correfpotiiant de M. Duru. 

MARTHE, SuwMtte de Mad. Duru. 

La fient efl chez Madame Duru. 
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LA 

FEMME 

QUI A RAISON, 

CO M ED I E. 



ACTE PREMIER- 



SCENE PREMIERE. 

Madame DURU, LE MARQUIS. 

Mad. DURU.. 

i.YJLais,mon très-cher Marquis» comment^ encon* 

fcience. 
Puis- je, accorder ma fille à votre impatience » 
Sans l'aveu d'un époux? Le cas eft inoui. 

L E M A R a.U I S. 
Comment? Avec trois mots, un bon contrat, un oui; 
Rien de plus agréable & rien de plus facile, 
A vos commandemens votre fille eft docile; 

A 3 Vos 
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VI 

Vos bontés m'ont pennis de lui Wrc ma cour ; ' 
Elle a quelque indulgence, & moi beaucoup d'amour: 
Pour votre intime ami dès long- tems je m'affiche ; 
Je me crois honnête homme, & je fuis aflez riche. 
Nous vivons fort gaiment, nous vivrons encor mieux. 
Et nos jours, croyct-moi, feront déUcîelix» 

Mad. D U R U; 
D*accord, mais mon mari? 

LE MÂR au rS. 

Votre mari m'aflbmme. 
Quel befoin avons-nous de confeiis d'un tel homme? 

Mad. D U R a 
Quoi! pendai^t fon abfence . . . 

LE M A R aiJ I S. 

Ah! les abfens ont tort. 
Abfent depuis douze afts,c'eft comme à-peu-près mort. 
Si dans le fond de Ilndë il prétend être en vie, 
Ceft pour vous amaffe^, avec fa ladrerie. 
Un bien que vous Içavez d'épenfer noblement: 
Je confens qu'à ce prix il foît encor vivant; 
Mais je le tiens pour mort aofli-tôt qu'il a'avife 
De vouloir difpofer de la channante Êrifc. 

CeUc 
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Celle çii la forma doit en prendre k Ibh ; 
Et l'on n'arrange pas les fiUef d'anfii loin. 
Pardonnez. • . 

Mad. D U R U. 
Je fuis bonne , ic vous devez connaître 
Qpe pour Monfieur Dura, mon Seigneur & Maître, 
Je n ai pas un amour aveugle Se violent. 
Je l'aime . . » comme il faut • • • pastrop fort . • . fen- 

fénierit; 
Mais je lui dois refpeâ Se quelque obéiflance» 

L E M AR au l S. 

Eh! mon Dieu, .point du tout; vous vous moquez, 

l^ pênfe. 
Qjii, vous ? Voûs^ du refpeâ pour un Moniteur Duru ? 
Fort bien« Nous vous verrions, fi nous l'en avions cru. 
Dans un habit de ferge, en un fécond étage, 
Tenirf fans domefttque , un fort plaifant ménage. 
Voue êtes DemoifeUe; & quand l'adverfité, 
M^iffé votre mérite 8c votre qualité , 
Avec Monfieur Duru vous fit en biens commune. 
Alors qu'il cçmmençait à bâtir fa fortune. 
C'était à ce Monfieur faire beaucoup d'honneur; 
Et vous aviez, je crois, un peu trop de. douceur; 
De fouflFrir qu'il joignît avec rude minière 
A vos tendres appas fa perfonne grofiiere. 

A 4 Voulez- 
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VIII 2==========- 

Voulez -vQlis fos encore aller Cicrlfier 
Votre charmante Erife au fils d'un ufitrier? 
De ce Monfieur Griphon» Ton très -digne compère? 
Monfieor Duru, je penfe, a voulu cette affaire: 
^U l'avait fort à cœur , & par rcfpcft popr luî. 
Vous devriez, ma foi, la conclure aujourd'hui. 

Mad, D U R U. 
Ne plaifantez pas tant, il m'en écrit encore. 
Et de fon plein -pouvoir dans fa Lettre il m'honore* 

L E M A R Q^U I S. 
Eh ! de ce plein - pouvoir qne ne vous fcrvcz- vous 
Pour faire un heureux choix d'un plus honnête époux? 

Mad. D U R U. 
Hélas ! à vos defirs je voudrais condefcendre » 
Ce ferait mon bonheur de vous avoir pour gendre t 
J'avais I dans cette idée, écrie plus d'une fois; 
J'ai prié mon tazri de laitfer à mon choix 
Cet éublifTement de deux enfans que j'aime. 
Monsieur Griphon me caufe une frayeur extrême ; 
Mais , tout Gçiphon qu'il eft, il le fau^ ménager, - 
Ecrire encor dans ri ude, examiner, fonger* 

LEMARaUIS. 
Oui, voilà des raifons, des mesures commodes. 
Envoyer publier des bans aux Antipodes 
Pour avoir dans trois ans un refus clair & net. 
De votre cher mari je ne fois pas le fai^. 

Du 
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Du feul nom ie Marquis Ta grofle ttne étonnée , 
Croirait voir Ta Maifon au pillage donnée. 
Il aime fort Fargent, il connaSc peu Tamonr. 
Au nom du cher objet qui de vous tient le jour. 
De la vive amttié qui m'attache à fa me^e, 
De cet amour ardent quelle voit fans colère» 
Daignez former. Madame, un fi tendre lien; 
Ordonûei mon bonheur, i*ofe dire le fien. 
du'à jamais a vos pieds je paffe ici ma vie. 

Mad. D UR U. 
Oh, çà, vous aimez donc ma fille à la folie? 

LEMARaUlS. 
Si je l'adore, ô Ciel! pour croître mon bonheilr. 
Je compte à votre fils donner auffi ma fœur. 
Vcms aurez quatre enfans, qui d^une ame foumife. 
D'un coeur toujours à vous» • • 



SCENE IL 

Mad.DUflU, Le MARQUIS, ERISE. 

LE xM A R QU IS. 

Ahî venez belle Erifc, 
Flcchîffez notre mère, & daignez la toucher. 
Je ne la connais pks, ceft un cœur de rocher* 

A 5 Mad. 
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Mad. D U R U- \ " 
Qliel rocher ! Vous voyez tin homme ici » ma fille » 
Qui veut obftinément être de la fiimille* 
n eft preOant; je crama que Târdeur de ce fev , 
Le rendant importun , ne vous déplaife un peu* 

E R I S £. vivemet». 
Oh! nont ne craignez rien« s'il n'a pu vous déplaire. 
Croyez que contre lui je n'ai point de cdere : 
J'aime à vous obéir. G>mment9 ne pas vouloir 
Ce que vous commandez, ce qui fait mon devoir « 
Ce qui de mon rerpeft eft la preuve fi claire ? 

Mad. DUR U- 
Je ne condnande point. 

E R IS & 
Pardonnez- moi 9 ma mère; 
Vous l'avez commandé, mon cœur en eft témoiiu 

LE MARQUIS. 
De me juftifier elle-même prend foin. 
Nous fommes deux ici contre vous. Ah Madame ! 
Soyez fenfible aux feux d'une fi pure flamme; 
Vous l'avez allumée, ic vous ne voudrez point 
Voir mourir fans s'unir ce que vous avez joint. 

(à Erife.) 
Parlez donc , aidez • moi. Qu'avez • vous à fourire ? 

£ R I S E. 
Mais vous parlez fi bien que je n'ai rien à dire ; 

Jau- 
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-^ xt 

Jauîfais peur d'^re trop de votre fentîraent» 
Etî*enai dk» me feroble, aflei honnècemeot* 

Mad D U R U 
Je VOIS, mes chers enfans, qu'il eft fort oéceflkire 
De conclure au plutdt cette importante affaire. 
Ceft pitié de vous voir ainfi fécher tons deuxt 
Et mon bonheur ^iépend du fiiceès de vos vœux 
Mais mon mari! 

LE MARQUIS. 

Toujours (on mari i fa faibleJETe. 
De cet épouventail s'inquiète fans cefle. 

ERISE, 
U eft mon Pere« 

SCENE IIL 

Madame DURU, le MARQUlS, ERISE, 
DAMlS. 

D A M I S. 

Ah ah! Ton parle donc ici 
D'hyménce & d'amour? Je veux m'y joindre auffi. 
Votre bonté pour nioi ne s'eft point démentie; 
Ma mère jne rattira, je crois» de fat partie. 

Mon- 
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XII ' 

Monfieurala bonté de m'accorder fafœur» 
Je compte abrolament jouir de cet honneur, 
Non point par vanité, mais par tendrelTe pure. 
Je l'aime éperduinent, &.mon^cGenr vous conjure 
De voir avec pitié ma vive paffion» 
Voyez -vous, je fuis homme à perdre la raifon; 
Enfin , c eft u|i parti qu'on ne peut plus combattre. 
Une n6ce après tout fuffira pour nous quatre. 
II n'eft pas trop commun de fçavoir en un jpur 
Rendre deux cœurs heureux par les mains de Famour, 
Mais faire quatre heureux-par un feul coup de plume. 
Par ui| feul mot , ma mère , & contre la coutume , 
Ceft un plaifir divin qui n'appartient qu'à vous. 
Et vous ferez , ma mère heureufe autant que nous. 

LE MARâUIS. 
Je réponds de mafœur, je reponds de moi-même; 
Mais Madame balance, & c'eft en vain qu'on aime, 

E R I S E. 
Ah! vous êtes fi bonne ! auriez- vous la riguenr 
De maltraiter uq fils fi cher à votre cœur? 
Son amour eft fi vrai, fi pur, fi raifonnable! 
Vous laimez, voulez- vous le rendre miférable? 

DAMIS. 
Défefpérerez • vous par tant de cruantés , 
Une fille toujours fouple à vos volontés? 

Elle 
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' ■ XIII 

Elle aime totlt de bon» & je me perfuade 
Que le moindre refus vt la rendre malade» 

E R 1 S Ë, 
Je connais bien mon frère , & j'ai lo dans fon cœur : 
Un refus le ferait expirer de douleur. 
Pour moi , j'obéirai fans réplique à ma mère* 

D A M I S. 
Je parle pour ma feun 

E R I S E. 

Je parle pour mon frère, 
LEMARQUIS. 
Moi , je parle pour tous* 

Mad. D U R U. 

Ecoutez donc tous trois. 
Vos amours font charmans & vos goûts font mon 

choix : 
Je fens> combien m'honore une telle alliance; 
Mon cœur à .vos plaifirs fé livre par avance. 
Noos ferons tous contens, on bien je ne pourrai: 
J'ai donné ma parole Se je vous la tiendrai. 

DAMIS, ERISE» LE MARQJJiS, eufefnUe. 
Ah! 

Mais. . • 

LE MA R aUIS. 
Toujours des mais? vous alkz encor dire» 
Mais mon mari. . 

Mad. 
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XIV S=^=!--S 

Mad. D U R U. 
Saoi doute* 

E R I S E. 

Ah! qiids coups! 

D A M l S. 

Quelitiartyre! 
M^^d. DUR U. 
Oh! laiiTez-moi parler. Vous fçaorezy mes enfin».. 
Que quand on m'époufa j'avais près de quinze ans. 
Je dois tout aux bons foins de votre honoré perel 
Sa fortune déjà commençait à fe fabe; 
II eut i'art d amafler Se de garder du bien 
En travaillant beaucoup & ne dépenfant rien* 
II me recommanda, quand il quitu la France, 
De fuif toujours le monde , & fur- tout la dépeafe. 
J ai dépenfé beaucoup à vous bien élever; 
Maigre moi le beau monde eft venu me trouver. 
Au fond d'un galetas il reléguait ma vie , 
Et plus honnêtement je me fuis éublie. 
Il voulait que fon fils, en bonnet, en rabat. 
Traînât dans le Palais la robe d'Avocat: 
Au Régiment du Roi je le fis Capitaine. 
Il prétend aujourd'hui, fous peine de fa haine, 
due de Moniieur Gripon, Se ht fille &: le fils, 
Par un beau mariage avec nous fiaient unis. 
Je l'empêcherai bien, j'y fuis fort réfobe, 

DA. 
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XV 

D A M 1 s. 
Et nous aofii. 

Mad, DJJRU. 
Je crains quelque déconvenue,^ 
Je crains de mon mari le courroux véhément. 

LE MARQUIS. 
Ne craignez rien de loin. 

Mad. D U R U. 

Son cher Correrpondant, 
Maître Ifaac Gripon, d'une ame fort rebourfe. 
Ferme depuis un an les cordons dé fa bourfe» . 

D A M 1 S. 
U vous on refte a0c:(. 

Mad. D U R U. 

Oui, mais j ai confuIté« . . 

L E M A R au IS. 
Hélas! confultez-nous* 

Mad. DUR U. 

Sur h validité • 
D'une telle démarche; & l'on dit qu'à votre âge 
On ne peut fûrement contraâer mariage 
Contre U volonté d'un propjre père. 
D A"M I S. 

Non 
Lorfque ce propre père» étant dans U maifout 

Sur 
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XVI .^ 

Sur Ton droit it préfence obftinément fe fonde. 
Mais quand ce propre père eft dans un bout du monde. 
On peut à lautre bout fe marier fans lui. 

LEMARQUIS. 
Oui» c'eft ce qu'il faut faire, & quand? Dès au- 
îourd*huL 

C& UD <l3> tTra mV tT^ tTTS ^^ (^D ^3> ^S S^D tt3 ^3* Q^ ^u^ ^^ ^^ CT> Cn> ^^ ^t 

S C E N E IV. 

Mad.DURU, LE MARQUIS, ERISE, 
DAMIS, MARTHE. 

MARTHE 

V 1 L A Monfienr Gripon qui veut forcer la porte : 
II vient pour un grand cas, dit- il, qui vous importe. 
Ce font fcs propres mots , faut -il qu'il entre ? 

Mad. D U R U. 

Hélas! 
11 le faut bien fouffrir. Voyons quel eft ce cas. 



SCE- 
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^ysi^ -^ jfî'^ ^ J*»- -^ c^ -^ js^ 
S .Ç Ç N. E V. . - ^ -> 

Mad. DURl>,'îi2 îtiA'RQlJIS.'-feRlS'E-, 
DAMIS, M.ÔRÏTON, MARTHE. ' 

Mad DUR U. 

bi urd. Mpnfieur Gcippn! quel (ojet vous attircih 
M. G R.IP ON. . . .^> 
Un bon ^djet., .' • , " 

. Mad. I> U R U. 

t)priun*ût? .' . 

. :. M, GRIP ON. 

Je:ia'en vais vont ie <ilrt. 
D A<M'4S. 
QjielqiieprérentdeJ'JîMle? « ' ' ' 

M. G R I PON; - -■ ' 

- Oh ! vraiment Wii."* Voici 
Vérin ée.votre père qne jç voius porte ici. 
Ma fille cft votre- bm , mon fils cft votre gendre ; 
Us le feront du i^oins, & fans béaucoop'atteadre". ' 
Lifez. (Il lui mrnne tint teirre.) , 

••■■-- ■■ -' ' Mad:;^ p u; R- U. 

L'ordre eft tréjinc'l, q\ie fairt? . ,, 

:.:.,i . B M. GRÏ- 
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xvm, 

M. G R 1 P O N. 

A TOtre chef 
Ohéir fiai réplique ic tout bâcUr en bref, 
llreviendra bientôt ; & mime , ^^r ivanee. 
Son Commiiyient régler des eomptes d'importance* 
J*ai peu de tems à perdre ; ty ez la charité 
De dépêcher la chofe arec célérité. 

Mad. D U R U ironiquemtfii, 
La prôpofition » mes enfans, doit vous plaire* 
Comment la trouvez- vous? 

DAMIS» ERISE infimble. 

Tout comme vous, ma mère. 
LE MARaUIS. 
De nos communs defixs il &ut preffer l'effet 
Ah! que dis cet hjrmen mon coeur eft latisfidt! 

M. G R I P O N hnifyuitneist. 
Qjkt ça vous fatisfaffet ou que ça vous déplailè» 
Ça doit importer peu. 

LE MARQUIS. 

Jf ne mé Tens pas d*aife^ 
M. GRIPON, 
Pourquoi tant d'siff ? 

LE M AR aUI& 

Mais • ^ m j'ai cette affaire à coeur* 
M. GRIPÔN. 
Vous 9 à eerar mon affaire? 

LE 
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= XIX 

LE M ARaUI S 

Ow\ )e {bk fenrkeMir 
lût votre ami Dura, de toute la famille» 
De Madame Ta feBine^ & fur-tout de fa fill«. 
Cet hymen cft fi cher, fi précieux pour moi • • - 
Je fuis le bon ami du logis. 

M. G R I P O N. 

Parmafo!» 
Ces amis du logis font d« maorais augure. 
Madame, (ans amis, hâtons- nous de conclure* 

E R 1 S E. 
Qjioi, fi-tôt? 

Mad. D U R U. 
Sans donner h tems de confuker. 
De veir ma bru , mon gendre, Se Ëias les préfenter? 
Ceft pouffer avec nous vivement votre poinu* 

M. G R I P O N. 
Pour fe bien marier il faut que la conjointe 
N'ait jamais entrevu fon conjoint. 
Mad. D U R U. 

Oui, d'accordj 
On s*en aime bien mieux; mais je Youdrais d'à* 

bord,^ 
Moi, mère, & qui dois vok l^ psuti qu'il faut pren- 
dre, 
Embrafler votre fille Se voir un peu tnon geadrél 

B a M. GRI. 
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M. G R I P O N. 
Vous ks Toyez en moi, corps pour corps, trait pour 
trait, ! ' . . ! 

Et ma fille Fhiîpotte eft en tout mon portrait. 

Mad. D U R U. 
Les aimables enfans! -— ^ 

. D A M I S. 

Oh! Monfieur, je vous jure 
Qu on ne fentit jamait «ne flamme plus p^nre» ^ 

M. G R I P O N. * 

Pour ma Plilipottc ? ' 

D A M I S. 

Hélas ! pour cet objet vainqueur 
Qui règne fur mes fens, & m*a donné fon cœur. 

M. G R I P O N. 
On ne t'a rien donne, je ne puis te cdtnprendre; ' 
Ma fiHe, ainfi que moi, u^ point lame fi tendre. 

(àErife.) 
Et vous» qui fouriez, vous ne me dîtes rièri? 

ER I S E. 
Je dis la même chofe, & je vous promets bien 
De placer les devoirs, les plaifiri de m% vîe 
A plaire au tendre Amant à qui mon cœur me lie* 

. M. G R I P O N. 
Il n'cft point tendre Amant, vous répondes fort maU 

LE 
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LE MARaUIS. 

Je vous jure qu'il left. 

M. G R I P O N. 

Oh' quel original î 
L'ami de la maifont mèlez-vous. je vous prie. 
Un peu inoins de k fête ic des gens qu'on marie. 

Le Mofqtés hàfmt de grandes révh'ences* 
(A Mad, DuruJ 
Oh, ça, j'ai réulli dans^mk comniilGon. 
Je vois pour votre époux votre foumiffiau; 
Il ne faut à préGent qu tin peu de fignature. 
J'amènerai denuûn le Futur , la Future. 
Vous aurez des en&ns, Couples, refpeâusioc. 
Grands mcs^gers » enfin on fera content deux» 
II cft vrai qu'Us iiont pas les grands airs dn bcaû^mo^de^ 

Mad. D U R U. 
C'cft tiné hagatelle , & mon efpoir fe fondé 
Sur les leçons d un pere^ &.fucleurs fentimens. 
Qui valent cent fois mieux que les dehora chamani» 

D AMI& :î /i 
J aime déjà leur grâce & fimple & naturelle. 

E R l S B. ' 
Leur boà^fens dont leur pere^eft le parfait modèle* - 

LE M AR<LUIS. 
Je leur crois bien du goût, 

- ■ ■• B 3 M. GRI. 
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XXU ff 

M G R I P O N. 

(à part,) 

11» n* ont rien de celju 
Qjie drablc ici fait-on de ce beau Monfieur là? 

(à M^À. Dnrn.) 
A demain donc» Madame; une n^ce frugale. 
Préparera fana bruit Tiinioii conjugale* 
Il eft tard» & le foir jamais nous ne fortons* 

DAMIS. 
Eh ! que faites* vous donc verale foîr? 
M. GR I P O N. 

Nous dormons* « 
On fe levé avant jour: ainfi fait votre pere^ 
• Imite^-Ie^iis tout pour vivre heureux fur terre. 
Soyez fobre , attentif à placer votre argent ; 
Ne donnez jamais rien , Se prêtez rarement. 
Demain dé grand matin, je reviendrai » Madame. 

Mad. D U R a 
PisAmitfai. 

LE MARaUIS. ^ 

AUez^ voua nous raviflez Tame^ 
M. G R l P O N. 
Cet homme me déplaît. Dès demam je prétends 
due l'ami du b^s déniche de céans. 
Adieu. 

MAR. 
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xxiii 

MARTHE tmrréam par U hr». 

M. GRIPON. 

£h quoi? 
MARTHE. 

Sans vous d^pfaûn^ 
Pcnt-on TOUS propofer «ne excellente aftdfuf 

M; G R I P O N. 
Propofcs» 

MARTHE. 
Voué donncx aux enflms'Ai logis 
FMîpotte Totre fille, & PUipot rotre fib? 

M. G R I P O N. 
Oui 

L'on donne «ne dot ettpareitk airaftewisf 
M. GllIPON. 
Pas tou}dnrs. ' 

MARTHE. 
Vous pourriez t & je vous en conjure» 
Paruger par moidé vos généreux préftnc. 

M. G R I P O N. 
Coftimênt? 

MARTHE. 
Payez ta dot, ic gpurdez vos enfiuM. 

B4 M. GRI. 

y. 
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XXIY — L 

M^.G R I P O N. iUrnSMi. 
Madame, il nou^^admfchftflcit.orlCe Donzelle; 
Et Tami du logjf ne me glait g^ p^k^ qu elle. 
(Il s'eti va, £^ tout k ^^t^^ilfii fait la révérence.) 

M^d. DIJRU, ERISE, DAMIS, LÉ 
.;..>. M4RQUIS»,kA,llTHE. 

•■-^h Wcd! vou laiffcz vous tous les quatre effraytr > 
ParjfjfffADu^mtelix ca^niirôedBMdtrtitlbrkfS 

Madame, tous voyez qu'il cft indîfpenfu^l.e * ; < '1 
De prévenir foodain cf ipaff hç df Jpftable* 

Contre noj| e^^^xni^ formons, vi^ç un traité» î 

. Qui mette pouf;J|a^iaiS|nos drojts on fureté. 
Madame , on vous y force , & tout vous ^utoriff » . 
Et c'eft It fendment ik la charmante Erife. 

*E RI SE. 
Je me ilaué toujours {Têtre de votre avis. 

; ^î , ' DAMIS. 
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D A M r s: 

Hélas ; de voè btcnfeits mon cccar i'eft tout promu. 
II fant que le vilaiu, «gui tous nons ùiquictr, 
£i) revenant demain trouve U nôc* Faite. . 

MatJ.., DU RU. 
Maïs - - - ... , 

,tics.|nais à préfcnt deviennent fupcrflus, 
Rcfoivez-vous, J^jkdamcy ou 1^005 fonimc5 pjcrdus. : 

Mad. D U R U. 
Le péril eft preflanc. Se je fuiV bonne mère ; 
Mais - - - àqui pourroas-nous recourir? 

MARTHE, 

Au, Notaire, 
A II noce, à rhytnen. Je prends fur moi h foin 
* D'amener à Tinfbnt le Notaire du coin. 
D'ordonner le fouper , de mander la mnfiqae: 
S'il eft quelqa'iiftre ufage admk dans la pratique» 
Je ne m'en mtlc pas. 

D A M I S. 

Elle a granda raifon ; 
Et je veux que demain Maître I(aac Gripon, 
Trouve en venant ici peu de chofes à fidrc. 

^' i ■ A B 5 ERISE. 
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XXVI 

E R I s Ë. 
J'admirt vo» confeils & celni'^e >nio« ttttt, 

M«d. D U R U. 
Ceft votre iris à tons? 

DAMIS, ERISE, LE MAAQUIS, mfimkU. 
Ou], ma mère. 

Mad. D U,R U, 

VoTthit^, 
Je pe«x TOai «flurer que c tft suffi It mica. 

" Fin du frnm& ABt*. 






ACTE 
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XXVH 

ACTE IL 



SCÈNE PREMIERE. 
M.^GRIPON, DAMIS. 

M. G R I P O N. 

v^ommentl dans ce tegis eft-m fooi moogarçoû? 
'Quel tapage a* t- on fait la bok dans la maifon? 
Quoi! Deiizublescncorioipttdenaittit«l^«lEici! 
Des débris d an ùûm , des cbaifes rcnverfets ! 
Des laquais étendus rbnSans.liarte plancher. 
Et quatre violons» qni ne pouvant narcfa^* 
S'en vont en fredonnant à tâtons dans la rue ! 
I4'es« tu pas tottt honteux ? 

DAMIS. 

NoBi mon ame eft émue 
D*un {estimeiit]# doux, d'un fi charn^aat plaifir» 
Qjie devant vous «neor je n'en (^«ràis tù^gàè ^ 

M. GR |?0:*e 
D*UB fentinvent fl doiix{ ^ùè îBablè' Veux* tu dire? 

DAMIS. 
Je dis que notre hymen à la famille tqfpire , 
Un di&i de joyt , untran^oiR ioooi* 
A peine hier au foir fortit^s* vous d'ici» 

On* 
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Ciae livrés par avance tu lico qui nogs prefle. 
Après un long foupcr, la joyc Se h tendreffc 
Préparant à lenvi le lîcn' conjugal « 
Nous ayons cette nuit ici donné le bal. 

'* ' M. QR 1 PON. 
Voilà trop de fracas av©c trop àt ci^enfe. 
Je n aime point qu'on ait du, plaifir par avance. 
Cette vie à ton père à coup fiir déplaira. ^ 

Et (que fcraé ^ tu donc (^nd onite^marièra? 

D AMIS, y 
Ahi fi vou» cowMwJ^e* cette ardeur vhne & pure » l 
Ces triits , ces feux lacrés , Tvnc de U nature ; 
Qui ne .font bieu comms qoe des: ètcureux Amans; . 
Si vous Xçavie* ; *.# > , . i 

m «RIPO N.U 
Je fçais qu« je nepniti^oinprendce I 
Rien de ce que tu dk. 

. n A M 1 S. 

,i\. . . .Votre cœur ii'çfllpQÎiittaBiiarcy' '. 
Vous-AgipQcez Icf '|i^ff:4pnt: y^ fm eméimL . . 
Mon cher Monfiir|iK6i%>f n; vous n^avcz point aimé. 

^ j:::) l- ..,—Ml G &rl P O- JSi:n^^.:, :\: . 1 

Si fait, fi fait» .Z . î 

c: i- D A M I S. : -V 1 
'.CQinmflifft? Voflit^ffi, vous? 

M. GRl. 



J 
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M. GRli^bN. 

Moi-même. 
D A M IS. ^ 
Vous coQcevea tïotic bteh Temportement extrême. 
Les doucenfs? • . . • 

r M. G R IP ON. ^ 

' Et oui; oui. ■ yai fait, 2 nli fâçon, 
L^amour un jour ou dtnx à Madame Grîpon i 
Maïs cela nVtaît pas coinmc ta belle flamme', " - ' 
Ni tes difcours c^e foa qtïc tu tiens fur"^a femme. 

DAM l S. ' 
Je» le vois Weit; enîîn, vous mt le pardonnez? 

m. GRFPON; 
Onldà, quani les coôtrats feront faits & fignés» ^ 
Allons, avec ta mère il faut que je m abouche ^ 
Fmîflbns tott. 

^ D A M I S. 
Ma merc en ce moment fc couche. 
M. G R I P O N. 
duoi? Tamrre? 

D A MIS. 
' Approuvant le goût qui noiis oèiidtiit. 
Elle a dans notre bal danfé^toate la nuit. 

M. G RI P O N. ..:.-/ 
Ta m«xe eft f jile. • ^ Ci 

. ■ ' '"..)■ 

DA 
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D A M I s. 

Non. elle eft très-rerpeâabic, 
Maguifique, arecgoûc, doace» tendre/ adorable. 

M. G R I P O N, 
Ecoute; il faut ici te parler clairement 
Nous attendons ton pert , il viendra promtemcnt; 
Et. déjà fon Commis arrive en diligence 
Pour régler fa recette aiofi que la dépenfe 
11 Tera très «fiché du train qu'on fait, ici; 
Et tu comprends fort bien que je le fuis aufli. 
Ceft dans un antre efprk que Phlipotte eft nourrie; 
Elle a trente -fept ans» fille honnête, accomplie. 
Qui , feule avec mon fils , cotnpoiè ma maifon ; 
L'été fans éventail» ic l'hiver fans manchon ; 
Blanchit, repaffei coud, compte comme Barème, 
Et fçait manquer de tout auffi«> bien que moi«mènt« 
Prends exemple fur elle afin de vivre heureux^ 
Je reviendrai ce foir vous marier tons deux* 
Tu parais bon enfant « il ma fille eft bien née* 
Mais, crois- moi» u cervelle eft nu peu mal tournée. 
Il faut que la maifû fok fur un autre pié. 
Djs • moi« Ce grand flandrb , qui m'a tant ennuyé. 
Qui toujours de cdté <ne fait la Tévéreoee» 
Vient*ii ici foiiveai?\. . 

D A M IS. 
Oh! fort fonveat» 

M. GRI. 
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l!l. GRIPON. 

Je penfit. 
Que fOur cinTt il tft bon qu'il n'y revienne plu^ 

D.AMI S. 
Nous fuivrons fur cela Vos ordret ibfolus. 

>|I. ÇRIH ON. 
Ceft trés'bien dit. Mon gendre a du bon, & j'erperc 
Morigîner bicntél cette tcu légère; 
Mais fur* tûut plus de bal: )e ne prétends phu ^ok 
Changer Ja nuit en jour , & le matin en foir. 

D A M I S. 
Ne craignex rien* / 

M. GRIPON. 

Eh bien» où vas-tu? 

D A M I S- 

Satisniite 
Le pins doux des devoirs & Tardeur la plus chère. 

M. GRIPON. 
U brûle pour Phiipotce. 

D A M I S. 

Après avoir danfé, 
Plek des traits amoureux dont mon cœur eft bleffé» 
Je vais» Moofieur» je vais ... ne coucher . . • Jîi 

me Batte ^ 

Q^ ma padion vive, autant que déâeate^ 

Me 
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iXXXlI . '- ■ ■ "I"' ! 

Me fera ^eu damiFetv eefortbné jour, 
£c je (erù, Icgig- tems éveillé par l'amoar, 

. '(H l'nrAraffe.) ^■- 'S ■'-* ^ 

' ■ I ■ 

i^ t|i?^|np^ JB^OjHO JBL»o^ 

se E N E 'IL 



M. G R I ^ O N M 
ir^et Romansl'ont. gâté , £i t^te eft attaquée ; •'"i 
Mais ccUo de foo pcrc eft aufli détraquée, . J 
De prétendre chez lui.fç rendis incognito. 
Quel profit à cela ? C eft un vrai vertigo. / ; 

Ce n'eft qu'en fiwt d'afgeptque^ j aûiie le myftere ; 
M^s je feis ce qail veut;, ro^ foi, c eft fon ^aire. 
Mari qui veut furprendte eft rQuventfortfurpris, 
Et . . . isuis voici Monfiéur qui vient dans Ton logis, 

SCENE II 1. î 

M. DUR'U, M: GRIPON. 

M. D y R u. 

5^ u E L L E t^^ûpiii \ atif,è$ douze ans d'abfence; 
Comme tout fe corrompt, commue, tout change en 

.::, M. G RI. 
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M. GRIPOR 
Bonjonr» cotnpere* 

M. DUR a 
OCicI! 
M. G R I P O N. 

11 ne répond point. 

M. DUR U. 
Qjioi ! ma femme infidélle à ce point! 
Â quel horrible luxe elle s'eft emportée ! 
Cette maiTon* je crois, du diable eft habitée» 
£t j y mettrais le feu (ans ks dépens maudits 
Qp*à brûler les maifoqs il en coûte à Paris. 

M. G R 1 P O N, 
U parle long - tems (eut , c eft figne de démence. 

M. D URU. r 
Je l'ai bien mérité par ma fotte imprudence. 
A votre femme un mois confiez vo^rc bien. 
Au but de trente jours vous ne retrouvez rien. 
Je m'étais noblement privé du néccffaire î 
M'en voilà bien payé} queréfoudre, que (aire? 
Jefuisaffafliné, confondu, ruiné. 

M. G R l P O N. 
Bon jour, compcrc. Eh bien, vous avez terminé 
Aflez hcureufement un affcz long vogaye. 
Je vous trouve un peu vieux. 

C M.DU- 
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M. D U R U. 

Je vovs dis que i'eor»ge. 
M G R I P O N. 
Oui, je le croîs» il eft fort trifte de vieillir; 
On a bien moins de tems pour pouvoir s'enrichir* 

M. DUR U. 
Plus d'honueur, plus de règle. Se les loix viplécs! 

. M. G R I P O N. 
' Je D*ai violé rien» les cbofes font réglées. 
J*at pour vous dans mes mains, en beaux <& bon pt^ 

pie" . . , 

Trois cens deux mille (rancs, di;c-huit fols neuf de* 

niers. 
Revenez -vous bien riche ^ 

M. D U R U. 
Oui, 
M. G R I P O N. 

Moquex- vous du monde» . 
M. D U R a 
Oh! j'ai le cœur navré d'une douleur profonde» 
J'apporte un million tout au plus ; le voilà. 

(Il motttre fin Porte -feuilk-) 
Je fuis outré, perdu, 

M» GR IPO ^f. 

Qjioi ! n eft •et que cela t 
Il faut fe confoltr. 

M. DU- 
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M, D U R U. 

Ma feoime oe rabe« 
Vous voyez quel logis & quel train. La coquine ! . • 

M. G H I P O N. 
Sois le maiire chez toi , mets - la daas m Conveot. 

M. D U R a 

Je n'y manquerai pas. Je trouve en arrivant . 
Des laquais de ûx pieds» tous ivréa de la veille* 
Un portier à mouftsche, jaune cfune bouteille, 
dui». me voyant pafiert nt'inrite en bégayant» 

M. G R I P ON. 
Chafle tons ces coqniiiai. 

, M^ D UKU. 

C eft ce que je veux fiôre» 
M» G R I P O R 
Ceft un profil tout clair. Tous ces gees-Ià.compera» 
Sont nos vrais ennemis, dévorent notre bien ^ 
Et ponr vivre à tov aife, il faut vivre de rien* 

M. D U R U. 
Ils m'auront ruiné; cela me perce famé. 
Me confeilleraîs-tu de furprendre ma femme? 

M. G R I P O N. 
Tout comme tu voudraa. 

M. DU R U. 

Me confeiUerais^it^. 
D'attendre encor un peu, de reftêr inconnu? 

Ca M. GRI. 
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M. G R I P O^N. 
Selon ta fuittîfie. 

M. DOR U. 

Ah, k f&aadk ménage! 
Conment a • t • on reçu Yotdre du mariage ? 

M. G R I P O N. 
Oh ! fort bien: fur ce point notfsfc^onstbuscontena i 
On aime avec tranr(>qrt déjà mes deux enfans. 

M. D U R U. 
Pafle. On n a,' donc point eu de peine à (atisfaire ' 
A mes çrdres précis? 

M. G R I P O N- 

De la peine, au contraire;' 
Ils ont avec piaifir conclu feudainement. 
Ton fils a poor ma fiUe un amour véhément, 
Et ta fiUe déjà brûle, fur ma parole, < 

Pour Bion petit Gripon. • 

M. D U R U. 

Du moins cela confole^ 
Noos mettroni ordre^iu refte. 

M. G R I P O N. 

Oh! tdnteftréfolu. 
Et cet après-midi l'hymen fera conclu* 

M. DURU* 
Uaist ma Cenune? 

M. GRI. 
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M. G R I P O N, 

Oh ! Pir|>leu , u femme eft ton ifEdre. 
Je te «knme wie bru diannante & ménagère : 
Xai tonjoan à ton fils deftiné ce bijou ; 
Et aoos les marierons fan» lenr donner un foa, 

M. D U R U. 
Fort bien. 

M. G R I PO N. 
L'argent corrompt la jeonefle volage. 
Point d'argent: ccft un point capital en ménage. 

M. D U R U. 
Mais tna femme? 

M. GRiPOpj. 

Fais " en tout ce qu il te plaira* 

M. n U R u. 

Je vondrab voir un peu comme on me recevra» 
Quel air aura ma femme. ^ * ' 

M. GR IP ON. ' 

Et pourquoi? qite t'importe? 
M.. DURU. . 
Voir. . . là. . . Si la nature èft au moins aflez forte, 
Si le fang parle aflez dans ma fille & moà fib/ 
Pour reconnaître en moi le maître du' Idgis» 

M.. GpiP ON. 
Quand tu te nommeras, tu te feras connaître* 
Eft «ce que le fangp^rle? Et lie doisf-tf pas être 
3 Hon- 
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xxxvm . ' ' ' - ;^ 

Honnêtemetit content, quand , ^our comble de biens 
Tes dociles etiftos vont époufer les miens .^ 
Adieu; jti quelque dette aâive it d'imporum^:, . 
Qui devers te midi demande ma préféflce. 
Et je reviens» compare, après un court dîner. 
Moi , ma fille Se mon fils , pour cOncloit & figner.. 

"•^îtj '•^tHj "•^^ '•^(j ^^Î^Hj^O^ J^ 

SCENE IV. 

M. DUR U. fenl. 
lr*es affaires vont bien ; quant à ce tnariage, 
J'en fuis fort fatisfait; mair quant â mon ménage» 
Ct([ un fcandale affreux /& qui me pouffe à bout. 
U faut tout obferver , découvrir tout, voir tout. 

(On fonne) 
J'entends une Ibnnette & du bruît; on appelle. 

SCENE V. 
M. BURÙ, MARTHE, àtaportei. 

M D U R U. 
^h! quelle eft ceUe jeune & belle Demoifelle: 
Qui va ver.* cette porte? EHe a l'air bien coquet. 
Eft-ce un fille? Mai* . . . j'en ai peur: en effet. 

Elle 
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Elle eft bien faite» au mQÎns p^fl^blemeut jolie » 

Et cela fait |»laifir. Ecoutez, je vous prie ; 

Où courcz-vous û Tke, ainuble Se chère enfant? 

MARTHE. 
Je vais chez ma Maitrefle en fon appartement. 

M. D U RU. 
Qjioi! vous êtes fuivante? Et de qai^ma mignonne? 

MARTHE. 
De Madame Doru. 

M. D U R U àpatt. 

Je veux de la friponne 
Tirer quelque parti, m'inftruire, fi je puis. 
Ecoutez. 

MARTHE. 
0)101 ! Monfieur? 

m; D U R U. 

Sçavez - vous qui je fuis ? 

MARTHE. 
Non ; mais je vois aflez ce que vous pouvez être. 

M. D U R U 
Je fuîs {'intime ami de Monfieur votre Maître 
Et de Monfieur Gripon. Je peux très «aifément 
Vous faire ici du bien » même en argent comptant. 

MARTHE/ 
Vous me ferez ptaifir. Mais, Monfieur, le temspreffe* 
Et voici le moment de coucher ma Maitrefle. 

C 4 M. DU- 
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M D U R U* 
Se coucher quand il eft Beuf heures du matm? 

MARTHE. 
Ouu Moniieur. 

M. D U R U. 
Quelie vie & quel horrible train! 

MARTHE. 
C eft tn train fort honnête. Après fouper on joue » 
Après le jeu l'on danfe» &'puis on dort. 

M. DU RU. 

Javoue 
due voiii me fufprenez ; je ne m'attendais pas 
Que Madame Duru fie un ii beau fracas. 

M A R THE. 
Qlioi! cela vous farprendt vous bon «homme» à 

votre âge? 
Mais rien n*eft plus commun. Madame fait ufage 
Des grands biens amafles par fon ladre mari ; 
Et quand on tient maifon» chacun en ufe aînfî. 

M. D U R U. 
Mignonne^ ces difcours me font peine à comprendre* 
Qu'eft*cc tenir maifon? 

MARTHE. 

Faut* il tout vous apprendre? 
Doà diable venez* vous? 

M. DU- 
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M. DURU 

D un peu loin* 
MARTHE, 



Je le voL 



Vous me panâTez neuf quoiqu'antûiue. 
M. DÛ RU. 

Ma foî. 
Tout cft neuf à mes yeux. Ma petite Maitrcffe, 
Vous tenez donc maifon? 

MARTHE. 

Oui. 
M. DURU. 

Mais de qoclîc cfpccé ? 
Et dans cette maifon que fait-on, s'il vousplait? 

MARTHE. 

.. ' ' ' 
De q«(n vous mêlez- vous? 

M. D U R U- 

y y prends quelque intérit» 

MARTHE. 

Vous» Monlieur? 

M. DURÙ. 

Oui» moi- mème« U faut que je hazarde 

Un peu d'or de ma poche avec cette égrillarde; 

Ce n'eft pas fans regret, mais eflayons enfin» 

Monfieur Dum vopM fait ce préfent par ma main. 

C 5 MAR. 
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M A K T H H, 

Griûd merci. 

^ M. DURU 
f Méritez an tel effort i ma belle ; 

C eft à vous de' montrer Texcès de votre zde 
Pour le patron d*ici, le bon M^ifflenr Dura 
Que , par malheur pour vous, vous n'avez jamais vu. 
Quelque Amant* entrt nous, a, pendant fonrabrenoek 
Produit tous ces excès arvec cette dépenfe. ' 

MARTHE. 
Quelque Amant ! vous ofez attaquer notre honneur? 
Quelque Amant! A ce tfaît, qui blefle ma pudeur, 
J»ne fçais qui me tient* que mes mains appliquée» 
Ne fuient Tur votre face avec cinq daj^ marquées. 
Quelque Amant* dites -vous? 

M. DUR U/ ^ 5 

* ^ £K! pardon. 
M A R T H E. 

Aprenez * 
Que ce n*eft pas à vous à fourrer votre nez 
Dans ce que fait Madame, 

, M, D URU.. 

Eb \ mai^v ^ , , - 

.-B^ARTH,E. 
) , Ëilç eil trop bonne» 

Trop (agc, trop honnête, & trop douce perfonnc; 
■ . : ; » Et 
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Et vous tut xm fet avec vosjquffbeni. 

(On fonut.) 
y Y vais* . • Un faipudeut, nn rôdeur de maifons. 

(On fiitiic,) , 
Tout- à- l'heure. « . Un benêt qui penfe que les filles 
Iront lui confier des fecreti de farniHe^ 

(On fonne.) ^ 
£h ! j y coufs; « « Un vieux fou que la main que voilà 

. .,^,. n (On J[onnc. 
Dcvroît punir cent fois. . . L'on y va. Ion y va» 



S C E.N B VI. 

M. D URU /.;./. ' 
Je ne Içais fi je dois en croire fa colère ; 
Tout ici m'eft fufpeô; & fur ce grand myftere 
Les femmes ontjuré de ne parler jamais ; 
On n'en peut rien tirer par force ou par bienfaits; 
Et toutes fe liguant pçur nous en faire accroire , 

S'entendent contre nous çonime larrpqs en foire* , 

kl'- ' . '' 

Non» )e n'entrerai point t je veiuc exammer 

, Jufq où du b0n chemin on peut fe détourner* 

Qjue vpis-je? \]n |>eau Moplî^r for^nt de chez ma 

f^me! 

Ah! voilà comme on tient maifon; 

SCE- 
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SCENE VIL 

M. DURU, le M AKQJJlS Jbrtanf d$ tafh^ 
partcment dt Madame Duru en tui partant 
touchant. 

LE M A RaUIS. 

Ah! que je fuis heureux! 

M. DURU- 

Et beaucoup trop. J'en tten» 
LE M A RaU IR 
Adietii jttfqu*a tt toit. 

M. nu RU. 

Ce foir encore? Fort bien» 
Comme de la maifon je vois ici deux maîtres,.. 
L'un des deux potirrait bien fortir par les fenêtres. 
On ne me connoît pas » gardons-noiis d'éclater* 

LE M ARaUIS- 
Quelqu'un parle, je crois. 

K U R a 

Je n'en fçauraîs douter. 
Volets fermés t au lit, petit jour, t^orte clof^, 
La faivante à mon nei tomplîce de la chofe ! 



LE 
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LE MARQUIS. 
Qjid eft €Ct hoiiiine-là qoi jure entre (es demi? 

M, D U R U. 
Mon fiut cft clair. 

LE MARQUIS. 
U^parait hors defens. 
M. D U R U. 
J'aurais mieux &it, ma foi , de relier à Sarate. 
Avec tout mon argent Ah traître ! ah fcélérate ! 

LEMARQUIS. 
Qu'avez - vous donc^ Monfieur, qnî parlex feul 
ainfi? 

M. D U R U. 
Mais j'étais étonné que vous fufliez ici. 
LE M AR QUI S. 
Et ponrqnoi» mon ami? ^ 

M. D U R U, 

MonfieurDom, peut-êtret 
Ne lerait pas content de vous y voir paraître. 

LE MARQUIS. 
Ltii mécontent de moi? Qui vous a dit cela l 

M. D U R U. 
Des gens bien mforméa. Ce Monfieur Doru-li» 
Chez qui vons avez pris de fiiçona fi coinmqdes^ 
Le conndifikz vous? 

LE 
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LEMARaUÏS. 

Non: il eft aux Ântipodef» 
Dms les Indes, je crois, coufu d'or & d'argent. 

M. DUR U. 
Mais vous cohnoiffiez fort Madame? 

LEMARaUIS. 
Apparement! 
Sa bonté m'eft toujours précieufe Se nouvelle. 
Et je ùâ$ mon bonheur de vivre ici près délie* 
Si vous avez befoin de fa proteâion. 
Parlez, i*ai du crédit, je croîs, dans }a oaaifoo» 

M. D U R U. 
}e le vois. . • De Monfleur jt fais rhomme d*affairef « 

LE MARQUIS. 
Ma foi, de cesgens-Jà je ne me mêle gueres.^ 
Soyez le bien venu , prenez fur-tom le foin 
D apporter quelqu argent dont nous avons befoin. 
Bon Ibir, 

J'enfermerai dans peu ma çhere femme. 
(Au Marquis*) 
Que TEnfer - - • Mais^ Monûeur* qui gouvernez 

. Madame, 
La chambre de la fille eft-elle près d*ici? 
^ LE MARaUIS. 

Tout auprès , & j y vab. Oui , Tami , U voicû 
(U emri citez Erifi i^ ferme la porte,) 

M. DU- 
.% 
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M, D U Jî U* 
Cet l|QiOliic eft pécdiaire à coûte ma htnïlc : 
U tort de chez nui femme^ Se t'en va chez ma fiUe, 
Je n y pub phii tenir, & je fuccombe eofin. 
Jttftice ! je fuis iBpjrt 

SCENE VIII. 

M. DURU, le MARQUIS rmnant avec 
ERISE. . 

E R I S E. 

tî-h! mon Dieu, quel lutin, 
CLuand on va fc coucher, tempête à cette porte? 
Qiii peut crier aiufi de cette étrange forte ? 

LE MARQUIS. 
Faites donc moins de bruit, je vous ai déjà dit, 
Qji*après qu on a danfé 1 on va fe mettre au lit. 
Jurez plus bas tout feul. 

M. DURU. 

Jt ne peux plus rien dire ! 
Je Moque. 

ER ISE. 

Qpoidono? - * . 

M. DU- 
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M. D U R a 

Eft-ce un rêve, un délire? 
Je vengerai l'affront fait avec tast d'édat» 
Jufte Ciel! & comment fon frère l'Avocat 
Pent-il fouffrir céans cette honte inonie» 
5ans plaider? ' i 

E R I S E. 
Qjiel eft donc cet homme, je vous prie? 
LE M A R aUIS. 
Je ne fçaii; il paroît qu'il eft extravagant; 
Votre pe)cc« dit-il, l'a pris pour fon Agents 

E R I S E. 
D où vient que cet Agent fait tant de tintamarre? 

LEMARaUIS. 
Ma foi» je n en fçais rien : cet homme eft fi bizarre ! 

. E R I S E. 
Eft-ce que mon mari, Monfieur, vous a fâché? 

M. D U R U» 
Son mari ! - - J en fuis quitte cncor à bon marché» 
C'eft-là votre mari? 

E R I S E. 

Sans doute, cefi lui-même* 
M. D U R U. 
Luit le fils de Grippu? 

ERISE. 
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Ceft inoD miri, qoe faime. 
A mon père, Moofieur» lorfqae vous écrirex, 
Peignez -lui bien les nœodf nous fommes ferrés* 

M. D U R U. ^ 
Qjiç la fièvre le ferre! 

LE M A R a U I S. 

Ah! daignez eoiidefcendft! « • 
M. D U R U. 
Maître Uaac Gripon m avait bien fait entendra 
Qu'à votrie mariage on peniait en effet; 
IMais il ne m*a pas dit que tout cela fût fait 

LE M A R a U I S. 
Eh bien^ je vou9 en fais la confidence entière* 

M^ DU RU, 
Marié ? 

E K I S E. 
Oui, Monfieur^ 
M. DURU. 
De qustod? 
LE M A R Q U^I & 

La nuit derniere« 
M. D U R U regardant le Marqins. 
Votre époux, je lavoue, eft un fort beau garçon; 
Mais il ne m'a point l'air d'être fils de Qrippn. 

D ^ LE 
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LE MARQUIS. 

MonCeur fçait qa'en la vie il eft fort ordinaire 
De voir beaucoup d*enfans jteoir peu de leur peret 
Par exemple» le fils de ce Monfieur Dam 
^^n eft tout différent, n'en a rien. 
M. D U R U* 



Serait- il point aufli marié lui? 
E R I S E. 



aw l'eût cru? 



Sans doute* 



M. D U R U 



Lui? 



LE MARQUIS. 
Ma fœur dans fes bras en ce moment ci goûte 
Les premières douceurs du conjugal lien. 

M. D U .R U. 
Votre fœur? 

LE M A R QUI s; 
Oui, Monfieur. 

M. DURU. 

Je n'7 conçois plus rien. 
Le compère Gripon m'eût dit cette nouvelle. 

LE MARQUIS. 
U regarde cela comme une bagatelle. 
C*eft un homme occupé toujours du denier dix,* 
Noyé dans le calcul fort diftrait, 

M. DU- 
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M. D U R U. 

Miis jadis 
11 avoît rcfprit net. 

LE MARQUIS, 

Les grands travaux ic 1 âge 
Altèrent la mémoire aînû que le viCige, 

M. D U R U. 
Ce double mariage eft donc fait? 
E R 1 S E. 

Oui, Monfieur» 
L E M A R QUI S. 
Je vous en donne ici ma parole d'honneur* 
N*avez«vo«is donc pas vu les débris de la noce? 

M. DU RU 
Vous m'avez tous bien Tair d'aimer le fruit précoce» 
D'anticiper l'hymen qa*on avait projette. 

LE MARQUIS. 
Ne vous foupçonnez pas de cette indi^ité. 
Cela (erait criant. 

,M. D U R U. 

Oh! la faute eft légère. 
Pourvu qn*on n'ait pas fait une trop forte chère , 
Que la noce n'ait pas horriblement coûté. 
On peut vous pardonner cette vivacité, 
VousparoiiEiz d'ailleurs un homme aflez aimable. 

D 2 SRI- 
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E R I S E; 
Ohî très- fort. 

m! DURU- 
Votrefœureft-elle auffi paflable? 

LE M AR au ISL 
Elle vaut cent fois mieuxp 

M. D U R U. 

Si la chofeeft ainli, 
Monfieur Dura pourroit excufer toot ceci* 
Je vais enfin 'parler à fa mère, & pour caufe • • . 

E R I S E. "^ 
Ahi gardez-vousenbien, Monfieur; jellercpofe. 
Elle eft trop faugnée; elle a pria tant de foins. . • 

M^.J)URU. 
Je m'en vais donc parler à fon fils. 

E R ï S E. • 

Encore moins. 
LE MARaUlS. 
Il eft trop occupé. 

M. D U B U. 

L'ayantiire eft foi-t bonne. 
Ainfi , dans ce logis, )e ne peux voir perfonne? 

LEMARQUÏS» 
U eft de certains cas où des hommes de fc ns -. 
Se garderont toujours d'interrompre les gei>$. 

Vous 
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Vous voHi bien tu fiât; je vais avec Madame , 
Me reiidre znx doux trafifporcsile It plus pore flamme. 
Ecrivez à ton père \m détail fi charmaot. . 

E R I S E. 
Marquez -loi mon reTpeâ & fluon contentement 

M. D U R U, 
Et fon contentesMnt ! Je ne fçais fi ce père 
Doit être autli content d*ane fi prompte affaire, 
CbeUe éveUIée! 

LE M A R aUI S. 

Adie«« Revenez vers le foir » 
Et foupez avec nous, 

EI^I S E. 

Bon )our, joTqaau revoir. 
LE M AR aUlS. 
Scrvitenr. - Z^'^"'' <> 

ERISE. 
Tonte à vous* 




s C EN E IX. 

M. DURU, MARTHE. 

M. D U R U feul 

Mx I s Gripon, le compère» 
S'eft bien preflié, (ans moi» de finir cette afTaire. 

D 3 aoefie 
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duelle foreur de nôee a (kifi tous nos gens ! 
Tous qua»tre à s arranger font un peu dîligens. ^ 
De tant d'événemens j'ai la voe ébahie. ' "• 

J'arrive ic tout le monde à l'inflant fe marie. 
Il refte, en vérité, pour completter ceci , 
dne ma femme à quelqu'un folt mariée au(fi« 
Entrons t fans plus tarder. Ma femtte! hola» qjiv>a 
m*ouTre« 

(B Iieune.) 
Ouvrez, vous dis^je» il faut qu'enfin tout fe découvre» 

MARTHE derrière la porte. 
Paix» paix. Ton n'entre point. 

M. DURU- 

Oh) ton Maître entrent 
Suivante impertinente, & Ton m'obéira. 

Fin du fécond /Ule. 



ACTE 
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ACTE III. 



J 



SCENE PREMIERE. 

M. DURU,>/. 



ai beau fn^per^ ctiet^ courir dans ce logis. 
De nia femme ^ mon gendre, & du gendre à mon fils. 
On répond en ronflant» Les valets , te^ (ervantes» 
On tout barricadé. Ces manœuvres plaifantes 
Me déplaifent beaucdup. Ces quatre extravaganS| 
•Si vite mariés, font -au Kt trop long^tefns. 
Et ma femme, ma femme l oh ! je perds'ptdence. 
Ouvrez, morbleu. 

S Ç E N E IL 

M. DURU, M. GRiPONi tenant te Con- 
trat & une ééritoire à h main. 

M. G R I P O N. 

Je viekis ligàer notre alliance. 

Mai DURU. 
Comtmentfigner! 

' D 4 RGRI- 
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M. G R 1 P O N. 

Sans- doute ic vous l'vrtt vovlo. 
Il faut conclure toat. 

M. D U R U. 

Tout eft affez conclu* 
Vous radottez« 

M. G R 1 P O N. 
. Je viens pour confominer la choTe*. 
M. D U R U. 
Loi chofa eft coufommée* 

M. GR IPON. 
Olil oui: je me propofç 
De produire att grand jour maPhlipocte & Pblipol. 
Ut vienen». 

M. D U R U. 

dueb difcours! 

M. G R I P O R 

Tout eft prêt en un moe. 
M. DU RU, 
Moibka, vous vous moquez; tobt eft fait. 
AL GRIPO N. 

Cà'i compère» 
Vôtre femme eft inftruite ic pr^re Tafiaire* 

M. D U R U- 
Je n'ai point vu jna fenmie; elle dort» te mon fils 
Dort avec votre fille; èc mon gendre au logis 

Avec 
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Avec ma fiUc dort, & tonc dort Qyelfe rage 
Vous a bit cette nuit preffer ce nuriagc? 

M. GRIPON, 
Es* tu devenn fou? 

M. D U R U. 

Qiioi! mon fils ne tient pas 
A préfeot dans fon lit Phlîpotte & Tes appas ! 
Les noces cette nuit, n auroient pas été faîtes? 

M. G R 1 P ON. 
Ma fille a cette nuit repaffe fes cornettes. 
Elle s'habille; en hâte l & mon fils , fon cadet, * 
Pour épargner les fraix, met le contrat au net. 

M. D URU. 
Jufte Ciel ! quoi ! ton fils n eft pas avec ma fille ? 

M. G R 1 P O N. 
Non» (ans doute» 

M. D U R U. 

Le diable eft donc dans ma famille. 
M, G R I P O N. 
Je le croîs. 

M. D U R U. 
iUi! fripons! femme indigne do jour. 
Vous payerex bien cher ce déteftable tour! 
Lâches, vous apprendrez que c'eft moi qui fuis Maître 
Approfondiffon« tout; je prètesds tout connaître; 
D5 Faîa 
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Fais defcendre mon fik; va compère, dis-loi 
Qu un ami de fon pere^ arrive d aujoord'hiii» 
Vient lui parler d'iffaire, & ne fçauroit attendre. 

M. G R I P O N; 
Je vais te l'amener. U faut punir mon gendre. 
Il faut un Comraiflaire, il faut verbalifer» 
11 faut venger Phlipo^te. : 

M. D U R U. 

Eh! cours fan» tant jafer* 
M. G R I P O N revençitt. 
Cela pourra coûter quelqu'argent, mais n'importe* 

Mad. D U R U. 
Eh ! va donc. 

M. G R I P O N r^venam.. 
Il faudra faire amener main- forte. 
M. D U R U. 
Va, te dis -je. 

M. G R I P O N. 
J'y cours. 



SCENE n\r 

M. DUR U. M 

, Vy voyage crnel! 

O pouvoir tttrital 5c pouvoir paternel ! 

O 
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Oluxe! mandic luxe ! inventioD do diable» 
'€>%& toi ^tii corrompt toat, perd touc; monftrc 
exécrable ! 
Ma femme; mes enfans, de toi (ont înfcâés» 
Jentrevois là âefliras no tas d'iniquités. 
Un amas de noirceur» & fur- tout dedépenfes, 
' Qui me glacent le (ang Se redoublent mes tranfcf • 
Epoufe, fille, fils» m'ont tous perdu d'honneur; 
Je ne fçais fi je dois en mourir de douleur: 
Et quoique dt me pendre il me prenne une envie. 
L'argent qu on a gagné fait qu'on aime ta vie^ 
Ah! japperçois» je crois, moD traître d'Avocat. 
Quel habit ! pourquoi, dond n a - 1 - il point de rabat ? 



s C E N E VI. 

M. DURU, M. GRIPON, DÂMIS, 

D À M I S. à M. Gripm 

v^d eft cet Itommé ? Il à l'air bieo atrabilure. 

M. GRIPON. 
C'eft le meilleur ami qn'ait Monllenr votre père. 

D A M i S. 
Ffête>t-il de l'argeut? ' ■ 

M.GRI- 
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M. G R I P O N. • 

Eo ancnne fiçmik 
Cm 'lient, beaucimp. 

M. D U R U. 

Répondez» heKn guçoa, 
Etes*voa» Avocat? 

D A M I S. 

Pomtda toot. 

M. D U R U. 

Ah! le trattre! 
Etet* vous marié? 

D A M I S. 

J'ai le bonheur ée l'être... i j 
M. DU RU. 

Et votre foenr? 

D A M I S. 

Au(H. NcoB avons cette nuit 
Goûté d'un double hymen le tendre & premier fruit. 

M. D U R U. 

Marié»! ' , 

M. G R I P O N. 

Scélérat. 

M. D U R U. 
.A qui donc? 
D A M I S. 

A ma femme. 

M. GRl- 

Diaiiizedb, Google 



1 



LXI 

M. G R I P O N. 

AmaPhlipotte? 

D A M I 5. 

M. D U R U, 

Je me ff ns percer V^mc^ 
Quelle cft-cljc? En Utt moç, vîte, 'répondez mpi. 

D A M 1 S. 
Vous êtes curieux & poTu je le y ci, 

M. D U R u/ 
Je vcuxfçavoir de vous celle, qui par fiirprife» 
Pour braver votre pcre, ici s'impatyonife, 

D A IVI I S. 

Quelle «ft ma fcmnxe? 

M. D U R U. 

Oui, ouû 
D A M I S. 

C'eft la fœur Hc cdui 
A qui ma propre fœur cft unie aujourd'hui* 

M, G R J P O N. 
Quel galimathias! 

D A M I & 

Maïs la cJiofe eft toute rfaire. 
Vous fçavez, clier Grîpon, qu'un ordre de mon pçrc 
Pnjoignaît à ma mcre, en tertnes três-précis, 
D'établir^ au plutôt, ic fgi SUp^iç fon fila. 

M. DU- 
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M. D U R U. 

Eh bien, traître? 

D A M I S. 

A cet ordre elle s cft afferviep 
Non pas abrolnment, mais du moins en partie. 
Il veut un prompt hymen, il s'eft fait promptement» 
Il eft vrai qu'on n'a pas conclu précifément 
Avec ceux que la lettre a nommé par fa clofe ; 
Mais le plus fort eft fait, le refie eft peu de chofe. 
Le Marquis d'Outremont* l'un de nos bons amis, 
Eft un homme, - - - 

k G R I P O N. 

Ah ! c'eft.là cet ami du logis» 
On s'eft moqué de nous; je m'en doutais , compère* 

M. D U R U. 
Allons , faites venir vite le Commiflaire, 
Vingt Huifliers. 

D A M I S. 
Et qui donc êtes vous , s'il vous platt» 
Qui daignez prendre à nous un fi grand intérêt? 
Cher ami de mon père , apprenez que peut-être. 
Sans mon refpeâ pour lui « cette large fenêtre 
Seroit votre chenrin pour voider la maifon» 
Dénichez de chez moi. 

M. DU. 
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M. D U R U. 

Comment, maître fripoOt 
Toî me chaffer d'ici? Toi fcélérat, fauffaîrc? 
Egrcffin, débauché, l'opprobre de ton Père? 
Qjn n'es point Avocat! " 

SCENE V. ^dernière. 

Mad. D U RU, fartant cfun côté avec MAR- 
THE. Le MQrqxx\s fartant de l'autre avec 
ERÎSE, M. DURU, M. GRIPON, 
DAMIS. 

Mad. DURU, dans le fond, 

iVlon carofle cft-il prêt? 
D où vient donc tout ce bruit? 

LE MARQUIS. 

Ah ! je vois ce que c'eft. 
MARTHE. 
Ceft mon queftioooeun 

L E M AR QUI S. ' 

Oui, ce plailknt vîfiige^. 
(lai fembloit fi forpris de notre jnariig^. 

Mad, 

Digitizedby Google 

♦ 



LXIV — - 

Mad. DURU- 
Qpi donc? 

LE MARaUIS. 
De votre époux il dit qu'il cft Agent, 

M. D U R U en cokrefe retournant. 

Oiiit c'eft moi. 

MARTHE. 

Cet Agent parait peu paûent» 

Mad. D U R U avançant. 
Que vois- je ! quels ttaits ! c cft lui- même , & mon 
gme ... 

M. DU RU. 

Voilà donc à la fin ma coquine de femme? 

Oh! comme elle eft changée ! elle n a plus» ma foi 

De quoi racommoder fes fautes près de mol 

Mai DU RU. 
Quoi! c'eft vous, mon mari, mon cher époux? . . . 

DAMIS^ ERISE, UMARQUIS, enfmhU. 

Monpéfe! 

Mad. D U R U. 
Daignez jettcr, Monficur, un regard moins févere 
Sur moi, fi» met ai&0S|, qui font i vos genoux. 

LE 
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LE MARQUIS. 
Oiï! pirdoo; j'igaoni» qne vons MBm ché^.TOw. 

M. D U R U. 
Ce matin .... 

LE M AR aUIS. 
^ Excofcï, j'en fuis honteiuc dans l'ame» ; 

MARTHE. 
£t 40! vous aurait cru le mari de Madame ? 

DAMIS. 
A vos pieds * . . 

M. D U R U. 
Fils indigne, apoftatdu Barreaé, 
Malheureux mù-ié , qui fais ici le beau , 
Fripon; c'eftdooc ainfi qaetonperé lui «même 
S'eft vu reçu de toi? C'cft ainfi que l'on m'aime, 

M. G R I P O N. 

C'cft la force du fang. 

. DAMIS, 

Je ne fiiis pas deria. 

Mad. DUR U. 
Pourquoi tant de courroux dans notre heureux 
deftin? 

E Vous 
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Vous reCronTex ici toato v^f fantiHe; 
ya geadre» un Sit bîcn-né» votr» égoufi;, «ne fiUAÎ 
due voulez^voos de plus? Faut il après 4ouze ans 
Voir d'un oeil de tf avers fa femme & Tes en^s? 

M. DU RU, 
Vous n'ttes point ma femme; elle étaSc ménagère; 
Ellecbufait, fibit» faîfatr très -maigre chère; 
Et n'eut point à mon bkn porté Ije coup mortel. 
Par la main d'un filou» nommé Maître -d'hôte]} 
K'eût point joué, n'eût point ruiné m^ famille» 
Ni dun maudit Marquis enforceUé ma fille; 
N'auroit pas à mon fils fait perdre fon latin» 
Et fait d'un ÂvociR un pitnptpt égreffin. 
Perfide, Toiià donc la beUe recompenfe 
D'un travail ^ douze ans & de ma confiance» 
Des.ibttpers dans la noit| i midi petit jour J 
Auprès de votre lit tin oifif de la Cour! 
Et portant en public Iç honteux étalage 
^ Du rouge enluminé qui peint votre vilàge! 
C'eft ainfi qu'à profit vous placiez mon argent? 
Allons de cet Hôtel <qu'on déhidle à Tinfiant, 
Et qutitt aille m attendre à fon fécond étage. 

D AMIS, 
(^el pcrel; 

, / LE 
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LEMARQUIS. 

Qïiel beaa-pcre! 

E R 1 S E. 

£h! bon DiçuqoflJaogag^l 

é 

Mad. DURU. 
Je puU avoir cjçs torts , vous qpçlqucs préjugés» 
Modérez- vous de grâce, écoutez & jugçz.* 
Alors que la inifere à toi^i dçux fut commune , 
Je me fis des vertus propres à fna formée ; 
D'élever vos enfans je pris fur moi les fojns; 
Je me refufai tout pour Icpr laifler, du moins. 
Une éducation qui tint Heu d'héritage. 
Qusmd TOUS £tJtes acquis, dans votre heureux vo« 

■ y âge, 
Un peu de bien; commis à ma fidélité. 
J'en ff us placer le fond, il eft en fûreté« 

M. D U R U. 
Oui. 

Mad. D U R U, 
Vcitrc bicç saqcTttt; il feryit, en partie, 
A nous donner à toi^s une plus douce yie« % 

Je voioltts d^ns ]a rotiç çlever yptre fils, 
IX n'y parut pas propre, & je changeai d'avis: 

E» Ji 
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Il fiilaic cultiver» doo forcer Ii nature; 

11 eft né valeureux, vif, mais plein de droiture. * / 

J ti fait, à fes uleus habile à me plier, 

Dun mauvais Avocat, un très - bon Officier, 

Avantageufement j*ai marié ma fiUe ; 

La pûx ic les plaiiirs rçgoent dans «ma famille; 

Nous avons des amis; des Seigneurs fans fracas» 

Sans vanité , fans airs » & qui n'empruntent pas» 

Soupent chez nous gaiement & pafTent la foiréeî 

La chère eft délicate ic toujours modérée. 

Le jeu nVft pas trop fort; ic jamais nos plaifirs 

Ne notts ont, grâce au Ciel, caufé de repentirs. 

De mon premier état je foutins l'indigence » 

Avec le même efprit j'ufe de labondance. 

On doit compte au public de lufage du bien» 

Et qui l'enfévelit eft mauvais citoyeç i 

11 fait tort à l'Etat, il s*en fait à foi* même; 

Faut-il, fur fon comptoir, l'oeil trouble & le tein 

blême, 
Manquer du nécelfaire, auprès d'un coffre • fort, 
pour avoir de quoi vivre un jour sprès fa mort? 
Ahl vivez avec nous dans une honnête aifance* 
Le prix de vos travaux eft daus la jouiffiuice. 
Faites votre bonheur en rempliffant nos vOeux, 
Etre riche ncft rien: le tout eft d'ècre heureux. 

M. DU- 
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M- D U R U. 
|*e beau fennon dti liixc ic de Tintempértnce! 
Gripon« je fouffiîrai que pendant mon abfence 
On difpore de tout, de mes biens* de mon fils» 
De ma fille. 

Mad. D U R U. 

Monfieur, je voua en écrivîa* 
Cette uDÎofi eft fage» ic doit voua le paraître. 
Vos enfans font heureux^ leur père dcvr^^t l'êçro» - , 

JVl. p U R U. 
Kon, !<;. ferais outré d'être heureux malgré moi. 
C'eft être heureux en fot de fouflrir que chez foi» ^ 
Femme» fils, gendre, fille aiofi fe réjouilTent» 

Mad. DURU. 
Ah! qu*à cette union tous vos vœux applau4iffenei 

M D U R U. 
Noni nonf non» fton; ilfantêtre maitre chexfei« 

MkA D U R U. 
Vou^ le ferei toujours»' 

ER I S E. 

Ah! difpofct de mot. 

Mad, ; p: U R U. 

Kous.fommcs à tos pieds» 

'-*.,«"• 

:.: fi 3 DA- 
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D A M 1 s. 

Tout ici doit vooi plaire*. 
Serez fVO«s inflexible? 

M«d. D U R U. 
Ah ! mon époux ! 

D A M I S, E R I S E mfembk. 

Mon père! 
M. D U R U. 
Gripon, m'attendrirai «je? 

M. G R I P O N. 

Ecoutez, entre, nous 
Çz demande du tems. 

MARTHE. 

Vite; attcndriffez-voui: 
Tonsees geos-li, Mocfleur» s'aiment à la folie; 
Croyez-moit mettez- vo^a aufli de la partie. 
Perlbtioe n'attendait que tous vkifiiez ici. 
Lâmaiïbn va fort bîfn» vous yoil^, reftez-y« . 
Soyez gai comme nous» ou ^ue Dieu vopa renvoie^ 
Nous vous promettops tous de vous tenir en joie. 
Rien n'eft plus douloureux , comme plus inhumain* 
Que de gronder tout ieul des plaifirs du prochain. 

M. DURU/ 
L'impertiitamte! Eh bî»ni quen penTes tn^ compère? 

^ - ^ M. GRI. 
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M/qRiPON. 
J^ai te cœur un peu dur» ntiis tpfès tout que faire t 
La cliofe eft (ans nmede , êc ma nSHpottt aura 
Cent Avocats pour no fi • 0t /}u'elle voudra. 

Mad. D U,R U. 
£h bien f vous rendez - vous t - ^ ^ 

M, D U R U. 

V Çà» me^enftns^tnafeifitne» 

Je n'ai pas, dans le fond, une fi vilaine ame* 
fAtB enfans font pourvus. Et pnifque de Ton bien» 
Alors que Ton eft loort* on m; peut garder rien; 
n faut en depenfcr un peu pendant fa vie. 
Mais, ne mangez pas tout. Madame» }e vous prie» 

Mad. D U R U- 
Ne craignez rien» vivez» poffédez» jouiflez. • • 

M. D U R U. 
, Dix fon cent mille francs par vous font-ils plac&? 

Mad. DU R U. 
En contrats» en efiets fle la meilleure forte. 

M. D U R U* 
En voici donc »ttant qu'avec moi je rapporte, 

(II vem M donner fon P^ne-feuilk, l^ k remet dans 
fa poche,) 



<^ 
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M*4' DU RU; 
Rapportez • nous un coeur doux , tendre , gèaétmxt 
Voilà lei milUoi» qui font chers à nos voeux. 

M. D U R Ù. 

Allons donc; je vois I^ien qu'A faut, avec confiance 
Prendre enfin mon bonheur do moiqs en patience, . 

jFI^ ai trrifième if ia-mere Ade. 



s OCRA' 
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PREFACE 

DE 

Mr- F a te m a 
TRADUCTEUR. 



vJn A Ht dans un livre y &* répété dans un autre , qu'à 
tfl impojjible qu'ml homme fimplement vertueux, fans m-' 
trigue, fans pajjionsy puijfe plaire fur la Seèue, Cefl 
Vtie injufê faite au ^enre humain; elle doit être rep$ujpe, 
6f fié peut Vêtre plus fortement, que par la pièce de feu 
Mr. Tompfon. Le Célèbre Adiffon avait balamé long^ 
temps entre cefmet &f celui de Caton. Aàjfon penfait que 
Catoft était Vhomme vertueux quon cherchait; mes que 
Socrate ét(ùt encor au deffus. Il difait que la vertu de 
Socrate avait été moins dure, phs humaine, plus réfignit 
à la volonté de Dieu, que celle de Caton; ce Sage Grec, 
difait' il f ne crut pas comme le Romain quil fm permis 
fattemer fur foi -même, if d'abaiidmner le pofle ou Dieu 
mus a placés. Enfin Aâiffon regardait Caton comme Hê 
viéHme de la liberté, îf Socrate comme le martyr de la fa- 
géjfe, Mak k Chevalier Richard SteHe hti perfuada que 

k 
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li fnfettk Coton émt-pkftlKtarai qui fûntrt, Vfitmm 
plus convenable à fa nation dans un temps de ti'ouble. 

En effet, la mort d e Socrate aiinit fak peu d'émpref 
fion^ peut 'être y dans un pays où Von ne peifécute per^ 
fonnepourfa religion; B* Richard Steele dit expréjfcment 
dans le Tatler, mon doit choifir pour le fa jet des 
pièces de Théâtre Je vice le plus dpinûi^nt chez It 
natioD pour laquelle on travaille* Le Juccés de Coton 
oyam enhardi Adiffon U jetto «g6i Jur le papier Vefquijfi 
de la mort de Socrate, en trois A^es, La place de Sécre- 
tûirc d^Etof quil occupa quelque temps après, lui détohi 
Je temps dotit il avait hefoin pour finir cet ouvrage, U 
donna fqn maniffcrit à Mr, Tompfonfon élève ; celui-ci 
ntfa pas i abord traiter un fujet fi gravée fi dénul dç 
tout ce qui efi en pojfejfion de plaire au Théâtre, 

H commença par d'autres Tragédies; il donna Soph^* 
nisbe, Coriolan, Tancréde lit,- li finit fa carrière par la 
mort de Socrate , qt/il écrivit en profe fcène , par fcene B* 
qu'il confia àfcs tlluflres amisMr, Dodington, îfMr.Litt' 
leton^ comptés parmi les plus beaux génies d'Angleterre; 
tes deux hommes toujours confultés par tw, voulurent 
quil rei^ouvellat la méthode de Sliakespear , d'introduire 
des perfonnages du peuple dans la Tragédie, de peindre 
Xantippe femme de Socrate telle qu'elle était ef h effet, une 
hourgeoife acariâtre^ grondant f on mari, Jj^' F aimant; de 
mettre fur la fcène teut f Aréopage, £5* def^e en un 
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fnot de cette pièce, um de ces repréfentations neuves de la 
vie humai^y un de ces tâhkaux m F on peint toutes les 
conditions. 

Cette etttreprife ne/i ptu fatis difficulté, if quoique le 
fuhlime continu foit dîtn genre ittfinimefit fupérieur, ce- 
pendant ce mélange du patétique,^ du familier a fin me- 
rite. On peut comparer ce genre à rOdyJfe, £^ t antre 
à l'Iliade, Mr. Littteton ne valut pas qu'on jouât cette 
pièce, parce que le caraïbe de Metitus rejfemblait trop i 
. celui du fergefit de loy Catbrée, dont il était allié. 

Il me dotma la Tragédie de Mr. Tompfin à fin dernier 
woiage en Hollatide. Je la traduis d abord eft HoUandûii 
ma langtse maternelle. Cependamje ne la f s point Jouer fur 
le Tltéatre SAmflerdam, quoique Dieu merci nous n'ayons 
parmi iu>s Magi/iratt aucun perfiiimage aufft odieux, if 
aujp ifnpertinent que Mr. Catbrée. Mais la multiplicité 
des Aiteurs que ce Drame exige, m'empédia de le faire 
exécuter; je le tradui/ts enfuite en Français, if je veux 
bien laijftr cowir cetfe traduHion, en attendam que je 
fajfe imprimer TOriginàl. 

A An^rdam I755. 

Depuis ce temps on a repréfemé la moYt de Socrate a 
Londres f mais ce nefi pas le Drame de Mt\ Tompjon, 
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PERSONNAGES. 
SOCRATE* 

ANITUS. Grand'Frêtre de Grès, 

MELITUS, m des Juger d'Athènes, 

XANTIPPE. Femme de Socrate. 

A GL A E , jeime Athémenuc élevée par Socrate. 

SOPHRONIME. jeune /athénien élevé par Sûàrate. 

DR IX A Marehande. e. 

TERPANDRE & ACROS,}'^"'''^^'^"^ 

Juget. 

Difdpkt dt Socrate. 
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S O C R A T E, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ANÏTUS, DRIXA, TERPANDRE, 
ACROS. 

A N I T U S. 

SSx9i chère €ooB(}ciitc, & mes cheftidEdéi, vont 
ikvez combien d'argent je vous ai Vait gagoar aux 
dergiérçi fêtes de Cèrés^ Je me marie» & j'çfp^r^ 
que yoxa ferex vôtre devoir dans cette gcande oc- 
cafioo^ * 

P R I X A. ^ 

put fans doote» Monfi^gneiiTt povrvâ que vou 
nous ea lafiièa gagner encor davantage. 

ANfc 
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*~ANlTOS. 
11 me faudra t Madame Drixa, deux beai^x tapis 
de Perfe: vous Tgr^indtc^ jt qe vous dempi^de 
que deux grands Candélabres d'argent» Se a vous 
une demi* dmizaîne de robes. 

TERPANDRE. 
Cela eft ttn peu fort, mais Monfetgneur» il n'y < 
rien qu on ne faite pour mériter vôtre fainte pro- 
teftîon. 

A N I T U S. 
Vous regagnerez tout cela au centuple* C'eft le 
meilleur moyen de mériter les faveurs des Dieux* 
Donnez beaucoup , Se vous recevrez beaucoup : Et 
fur- tout ne manquez jamais d'ameuter le peuple 
contre cous les gens de qualité qui ne font point aflez 
de vœux. Se qui ne préfentent pas aflez d offrandes. 
A C R O S. 
C*e(l à quoi nous ne manquons jamais; c'eft un 
devoir trop facré pour n*y être pas fidèles. 
A -N 1 T U S. 
Allez mes chers amis ; les Dieux vous maintien* 
nent dans des fentimens fi pieux Se fi jufies; Se 
comptez que vous profpérerez, vous, vosenfans. 
Se les enfans de vos petits cnfans. 

TE RP ANDRE. 
C'tft de quoi nous fommes fûrs, car vous l'avez dit, 

SCE. 
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S C E N E IL 

ANITUS, DRIXA- 

A N I T U S, 

i^h bieft, ma chère Madame Drîxa» je croîs 
que vous ne trouvez pas mauvais que j cpoufe Aglaé ; 
mais je ne vous ed aime pas moins , & nous vi« 
vroûs cnfcnibîe coitimc à rordînaîrc. 
D R 1 X A. ' 
Oh, Monfeigneur, je nt fuis pôîût jaloufe, 8c 
pourvu que le commerce aille bien, je fuis fort con- 
tente* Quand j*ai eu fhonneur d'être une de vo« 
inaitrcffes, j'ai joui d une grande confîdération dans 
Athènes, Si vous aimez Aglaé, j*aime le jeune So- 
^hrottimc ; & Xantippe la femme de Socrate In a 
promis quelle me le donnerait en mariage. Vous 
fturez toujours les mêmes droits fur moi. Je fuis 
feulement fâchée que ce jeune homme foît^levc par 
ce vilain Socrate, & qu Aglaé foît cncor edtre fcs 
mains. Il faut les en tirer au plus vite. Xantippe 
fera charmée d'être débaraffée d'eux. Le beau So* 
phronime & la belle Aglaé font fort mal entre le» 
nains de Socrate, 

F ANI- 
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A N l T U S. 
' Je me flatte bien* ma chère Madame Drtxa, «[M 
Mélittts & moi , nous perdrons cet homme dange<« 
reux, qui ne prêche que la verta & la Divinité, ic 
qoi s'eft ofé moquer de certaines avantures arrivées aux 
myftères de Cérès. Mais il eft le tuteur d'Aglaé* 
Agaton père d*Aglaé'a laifle, dit -on, de grands 
biens; Agiaé eft adorable; il faut que j'époufcAglaé» 
& que je ménage Socrate« 

D R 1 X A^ 

Ménagez Socrate* pourvu que j'aie mon jeune 
homme. Mais comment Agaton a*t-il pu laiffer 
fil fille entre les mains de ce vieux nez épaté de So« 
crate, de cet infupportable raifonneur,qui corrompt 
les jeunes gens« & qui les empêche de fréquenter 
les courtifanes & \t^ myftères ? 

A NI TUS. 

Agaton était entiché des mêmes principes, Cétait 
un de ces fobres & férieux extravagants « qui ont 
d*autres mœurs que les nôtres, qui font d'un autre 
fiécle ic d'une autre patrie, un de nos ennemis ju- 
rés, qui penfont avoir rempli tous leurs devoirs 
quand ils ont adoré la Divinité, fecourc» l'humanité, 
cultivé l'amitié, & étudié la Philofophie; de ces 
gens, en un mot, qui ne font bons qu'à étouffer* 
Je voudrais avoir déjà étranglé Socrate. Cepen- 
dant 
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dant je vais hii parler fous ces portiques i Se conda* 
re avec lui Taffiôre de mon mariage. 
D R 1 X A. 

Le voici; vous lui faites trop d'homieor; je vous 
hilTe, & je vai parler de mon jeune homme a 
Xantippe. 

AN I TUS. 

Les Dieux vous conduiTent, ma chère Drixa; 
fcrvez- les toujottrs,& n'oubliez pas mes deux beaux 
Upiade Perfe. 



SCENE III. 

ANITUS, SOCRATE. 

A N I T U S. 

-ti^h bon jour» mon cher Socrate* le favori des 
Dieux & le plus tage des mortels*^ Je me fens clévé 
ao- defftts de moi-même toutes les fols que je Vous 
vois ; Se je refpeâe dans vous la nature humaiae. 
S O C R A T E. 
Js fuis un homme iimple, dépourvâ de fckiKe Se 
plein de {aibleffes comme les autres. C'eft beaucoup 
Avons me fupportez. 

/ Fa ANI* 
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Vous fuppoftfer! je vons admire: je vôudrâil 
vous reffcmbîcr, s*il éuît jpotfible: Et ccft poitf 
i^tre pins foulent témoin de vos vertus, pdut en* 
tendre plus (buvent vos levons , qtie je ve^x épou^ 
fer vôtre belle pupille Aglaé» dont la delUnée dé- 
pend de vous. k 
S O C R A t Ê. 

ÏI eft vrai que foh père Agaton qui^étaît itioû 
ami« c'eft-à-dire, beaucoup plus qu un parent» mt 
conSa par fon teftament cette aimable & vertueufc 
ofpbèlîne, 

A N I T U Sv 

Avec des ricbefles confiderables ? car OD dkque 
t'eft le hieifleur parti d'Athènes, 

S O C R A T Ë. 

C eft fur quoi >e ne peux vous donner aucun 

êclaircïfliement ; Ton père, ce tendre aifti dobt leè 

volontés ntie font facréc^ , ma défendu par ce mè« 

Hie teftatnent de divulguer l'état de la fortune dé 
fa fiile. 

A N 1 T U S. 

Ce refpeft pour les dernières voiontés* d^uti ami* 
te cette difcrétion font dignes de vôtre beUc ame» 
Mais on fait affez qu'Agaton était ua homme rkhc^ 

S OCR A. 
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S O Q R A T E^ 
11 méritait de l'être, ii Ic^ richeiTes font une fa- 
veur de l'Etre Soprêifiç* 

On dit qu'un petit écervelé, nommé Sophroai- 
me , loi fait la cour ^ eaufe de fa fortune. Mais j.e 
fins perfoadé que voèji écoaduirez un pareil perfon- 
nag«^ 6ç quunt bwoue' coniiae moi n'aura point 
de livaL . ., • - 

V . SjO G KATE. . 

Je Cm ce que .|e doit penfer d'i^i homme* com-i 
i»t TOUS* Mais t» n'eit pasl^ moi de gêner |es fen - 
timens d'Aglaé. Je lui fers de père, .>e.fie fob 
point; fon maîti(e« 6U? doit difpofer de fon cœur* 
Je regarde la contrainte coàime ua attentat. Par-i 
kz^l«i}!jft êjle:écoute jirqs propQCtjonsL^ }c Ibuferis 
à fes volontés. 

A N r T U S. 
' : J'di: déj% le coufentement .de Xanlippje. vôtre fem- 
me; fans toutifL/^.eft.kiftr^ite des&ntiioeiis d'A|£- 
laé> ainfi je regard» U\ cHofe qDmme faite. 
S O C R A TB. ; 

Je ne puis regarde!* tf s 'clio£r« comme faites que 
quandêUeslf fooiî*^ ^^ . 
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s CE N K iv! 
SOCRATE, ANITOS, AGLAE'. 

S O C R A y E., 

Venez belle Aglaé, venez décider de vôtre fort 
Voilà un homme des pbrconfidérablef qm s*offire 
pour être vôtre époux. Je vous Isifle tootvk lâ>ec^ 
té de vous expliquer avec lut. Cette liberté ferait 
gênée par ma préfence* i Qjsélqtte choh& que VQas 
fafliez je l'approuve ^ Xantippe préparera tout pOBT 
vos nôccs. 

fUfort.) 
AGLAE'. 
Ah! généreux Soerate, c'eft avec bien dtrregret 
que je vous vois partir» 

ANITUS. 
It parait, aimable Agiaé, que vous avea une 
grande confiance dans le bonSocrate. 
A GL AE'. 
Je le dois: il me fert de'pére^&il forme mon ame. 

ANITUS. 
Eh bien, s'il dirige vos fentimens* pourriez*vo!|s 
me dire ce que vous penfez de Cérès, deCibele, 
de Venus? 

AGLAE'. 
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A G L A E'. 
Hélas I j'en penferai tout ce qoe vous voudrez. 

ANITUS. 
C'eli bien dit: vous ferez aufli tout ce que je 
vondrut ? 

A G L ^ E^ 
Non» Tun eft fortidifférent dej'autre. 

ANITUS. 
Vo«^ voyez que le iage Socrate confent à nôtre 
neiioii; Xantippe fa femme preffe ce mariage. Vous 
bvez quels fentimcns vous mavez inCpirés. Vous 
conoaiflcz mon rang & mon crédit; vous voyez 
que mon bonheur , &. peut-être le vôtre» ne dé- 
pendent que d'un mot de votre bouche* 
A G L A E'. 
Je vai vous répondre avec la vérité que ee grand 
bomme qui* fort d'ici m*a inffaruite à ne diffimuler )a- 
moiSf ic avec la liberté qu'il me laiiTe. Jerefpeâe 
vôtre dignité, je connais peu vôtre perfonne» Se je 
ne peux me donner à vous. 

ANITUS. 
Vous ne pouvez! -vàus qui êtes libre ! Ah cruelle 
Aglaé» vous ne le voulez donc pas? 
AGLAE'. 
Il eft vrai » je ne le veux pas. 

F 4 ANI. 
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A N 1 T U s. 
Songez» vous bien à Taffront que vous tne faites. 
Je vois trop que Socrate me trahit; c'eft lui qui 
diâe vôtre réponfe ; c eft lui qiii donne la préfèrent 
ce à ce jeune Sophrooime, à mon indigne rîvsJ , à 
cet impie. , ♦ , 

A G L A £'• 
Sophronime n*eft point impie, il lui eft attaché 
dès l'enfance; Socrate lui fert de père comme à 
moi* Sophronime eft plein de grâces & de vertus.* 
Je Taime, j ei^ fois aimée; il ne dent qua moi d'être 
fa femme » mais je ne ferai pas plus à lui qu'à vous» 
A N I T U S. 
Tout ce que vous mo dites m^étonne» Quoi! 
vous okz m'avouec que vous aimez Sophronime ? 
A G. LA E'. 
Oui, j'ofe vous l'avouer, parce que rien n'eft' 
plus vrai. 

A N I T U S. 
Et quand il ne tient qu'à vous d'être keureufe tvtc 
lui, vous refufez fa main? 

A G L A/E'* 
Rien n'eft plus vrai encore. 

A N I T U S. 
Oeft fans doute la crainte de me déplaire qui 
fufjpcnd vôtre engagement avec lui? 

^ AGLAE\ 
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aglae: 

Non s^rànent; car n ayant jamais cherché à 
vons plaire » je ne crains point de vous déplaire. 
A N 1 T U S. 
Vous crai^ez donc d'ofienfer les EHevx en pré^ 
fierant un profane comme Sophronime à un Mini- 
ère des Autels? 

AGLAE'. 
- Pomt dti tout^ je fois perfoadée que. TEtre Soprè* 
me fe ibucie fort peu que je vous éponfe ou non. 
ANITUS; 
L*Etre Suprême! ma chèi^ fiflè, ee n'cft pas 
atfifl qn41 faut parier, vous derez dtfe les Dieux & 
ks Déeffesr J'fenez garde, j entrevois en vous des 
fiBotimens dangereux. Se je fçat trop qui vous tet 
3 Jnfpirés. Sachez que Cérès,.dont je (uis le grand 
Prêtre * peut vous punir d'avoir méprifé (on culte & 
fonMiniftre. . ^ 

: - A G LA E'. 

Je ne mëprife ni l'un ni 1 autre. On m a dlt^qoe 
Cérès préfide aux bleds; je le veux croire; mais elle 
ne fe mêlera pas de mon mariage^ 
ANITUS. 
Elle fe mêle de tout. Vous en ' (aires trop ; mais 
tnfin^ j'eQièfe vous convertir. .-Ëtes*vQus bien fé^ 
foluë à ne point époufer Sophronime*? 

' F 5 AGLAE'. 

/ 
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AGlAE*. 

Oui , j y fub très réfolttë ; Se j'en fuis très f&cliée« 
A N 1 T U & 

Je ne compirends rien à toutes ces contradiâions; 
écoutez, je vous aime, j'ai voulu faire vôtre boa* 
heur & vous «tonner un grand rang. Crpyez moi^' 
ne m'oiFenfez pas« ne rejetiez point votre fortune f 
fongez qu'il faut facrifier tout à un établiflement 
avantageux^ que I» jeuneffé pafle &qite-la fortune 
rtfjte; que les richefles & les hoiiaeurs doiveot être 
vôtre unique but; que je vous parle ide la part des 
Dkux & des Dèetttn, Je vous conjure d'y faire 
réflexion. Adieu ^ nui ehère fiUe; je vai prier Gé- 
rés quelle vous infpire, & j*efpère ieneor qu^cHe 
touchera vôtre cœur. Adieu encore une fois, fou- 
Venez vous que «vous m avez promis de ne point 
époufcr Sophronime. 

A G L A E; 

Ceft à moi que Je me! le fiiis promis» non à 
vous, (Amms fort.) 

, (AglaéfeuU.) 

Que cet homme redouble mon ehtgrin* Je ne 
vois jamais ce Prêtre fans frémir» Mais vojci So- 
phronime; hélas! undis que fon rirai me remplie 
de terreur, ^elui-ci redouble mes regreu & mon 
attendriffement. 

S CE. 
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aglae', .sophronime. 
sophronime. 

^hère Aglaé, je vois Anitus, ce Prêtre de Cérès, 
ce méchant homme, cet eononî juré deSocrate, 
tbttk d'anprès de vous, êc vos yeux fenbleot moa» 
ilii:s^de.qttel^iMt& larmes. 
s AGLAE'. 

'Lui ! il eft Vtmmm de nàtTti)knfsââ^f*$ocn-^ 
te? Je ne m'étontie phis de ravàrfion qu il m'inrpi- 
^4i«itt mlnit:K|o-il in'eû( pat lé. , ' 

S,0 PHR O N 1 MK^. , 

Héla»! fêtait^ i Jui que je dois jimpfucer ks vHtw^ 
qui obfcurdiffiiiC vos yeox? 

AGLAE', 
. Une peutm'ifi^irer que des dégouti* J^u^ S^ 
phronime, il n'y. a que vous qui pi»i(fiez faire cp^ir 
1er mes larmes. 

SOPHRONIME. 

Moi| grands Dieux! mol .qui voudrais les payeic 

de mon fang» moi qni voui q^dore^ qui me flatte 

d'être aimé de vous, qui ne vis que pour vous^ qui 

voudrais mouiir pour vous! moi j'aurais à me re« 

procher 
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procfaer d avoir }etté un mometil d'amertnsie- {wt 
vôtre vie! Vous pleurez, & j'en fais la caufe! 
qu'ai -> je donc fiiit ? qtt€l crime ai • je cominis ? 
A G L A £'• 

Vous n'ien pouvez point commettre. Je pleure 
parceque vous méritez toutt ma tendrefle, parc^ 
que vous Kavez , ie qu'il me faut renoncer à vous. 
\ SOPHRONIMfc. 

<luela mots fiiaeftea avez • vous prononcés? 
Non* je ne le puis croire, vous m'aînez, vousner 
pouvez changer. Vous m^ive« promis d'ètrt i. 
SK)ii vous ne voôCez point ma moft. ' 

A G L A E'. , 

Je veux que vous viviez heureux^ SopbroniiM^ 
& je ne puia vous fendre heureux* J^el^érais ; maift 
ma fortune ma trompée ; je jure que ne pouvant 
(tre à vous je ne ferai à perfonnc. ^ Je l'a» dédai^ 
à cet Anitus qui mo recherche Si que je méprife; je 
vous le déclare le cœur pénétré de h plils vive dea- 
kor» & de l'amour le plus tendre* 

SOPHRONIMB. 

Puffque vous m*airaezi* je dois vivrez mais fi voue 
me refttfez vôtre main» je dois mourir ; chère Aglaé^ 
au nom de tant d'amour, au aoa de vos charmée 
& de vos vertus t expliquer moi ce myftère 
f unefle* - 

S CE- 
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s G Ë N E VL 

socRàte, sophronIme 
aglae; 




s O P H R O N I M Ew 

vyh Stoçfate mon Maitrci raoto Pèrcï je mfe 
Vois ici le phil infoftuaé des homiBcs entire les deiik 
^tres par qui ic rcfpirc; c'eftyous qui m avez appris 
ia fageflc^ c'eft Agiaé qui m'a appris à fcntir l'ainonf. 
Vous avet doimé vôtre tronfentement à notre hyw 
"toen: la bellb Aglaé qui fei^blitit le défirer, tnc re» 
fafe; & en me dKant quelle m'aime elle me plonge 
le poignard dans ]e tœur. Elle tpitipt nfôtre bymen 
fans m'apprendlre la caufe d'un fi cruel cat>rice; on 
tmpcchet mt)n malbeo^, ou apprenez «fiioi» Vil eft 
^offible» a le foutenîr. 

R D C R A T E, 
Aglié eft maitreflfe dé fcs Volontés} fim père m-'a 
Fait fon tuteur , & non pas Ton Tyran ; je fâifais 
Haon bonhetit de Vour Voit enfemble* SI ielle a 
thangé d'avis, j'en fuis furpris, j'en fois affligé» 
Mais il faut écouter Tes raifons: fi elles, font juftes^ 
il faut s'y conformer, 

SOPHRO- 
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SOPHRONIME. 

Elles ne peuvent être juftes. 
A G L A E'. 

Elles le font du moins à mes yeux: daignes 
m*écoucer 1 un &: 1 autre. Quand 'vous eûtes ac- 
cepté le Tefiament fecret de mon père, fage 8c gé- 
néreux Socrate, vous me dites qu'il me laiflait un 
bien honnête avec le quel je pourrab m'établir. Je 
formai dès lors le deflein de donner cette fortune à 
vôtre cher difciple Sophronime» qui n'a que vous 
d*apui , & qui ne poffède pour toute richeffe que fa 
vertu: vous avez aprou^é ma réfolutipu. Vous 
concevez quel était mon bonheur de faire celui d'un 
Athénien, que je regarde comme vôtre fils. Pleine 
de ma félicité, tranfportée d'une douce joie que mon 
cœur ne pouvait contenir , j'ai confié cet état déli- 
cieux de mon ame à Xanûppe; vôtre femme, & 
aufli- tôt cet état a difparu. Elle m'a traité de vi* 
fionnaire. Elle m'a montré le Teftament de mon 
père qui eft mort dans la pauvreté, qui ne me laiiTe 
rien. Se qui me recommande ) l'aipitié dont vous fû- 
tes unis. 

En ce moment, éveillée après mon fonge, je 
n'ai fenti que la douleur de\ie pouvoir faire la for- 
tune de Sophronime : je se veux point l'accabler èa 
poids de ma mifère. 

SO- 
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s O P H R O N I M E. 

Je TOUS l'avais bien dit, Socri^te, que fes raifoiift 
lie vaudraient rien; fi elle m'aime « ne fuis -J6 pas 
affez riche? Je n'ai fubfifté, il eft vrai, que par voa 
bienfaits; mais it n'eft point d'emploi pénible 91e 
je n'embrafle pour faire fubfifter ma chère Aglaé« 
Je devrais» il dk vrai, lui faire le facrifice de mon 
amour, lui chercher moi-même un parti avanta- 
geux ; mais j'avoue que je n'en ai pas la force ; Se par 
là je fuis indigne d'elle. Mais fi elle pouvait fe con- 
tenter de mon état, fi elle pouvait s'abâtffer jufqu a 
moi! non, je n'ofe le demander, je n'ofe le fouhai- 
ter; & je fuccombe à un malheur qu'elle fupporte. 
S O C R A T E. 

Mes enfans^ Xantîppe eft bien indifcrette de vous 
avoir montré ce Tcftament. Mais croyez, belle 
Aglaé, qu'elle vous a trompée* 
A G L A E'. 

Elle ne m'a point trompée, Jai vu de mes yens 
ma mifère. L'écriture de mon père m'eft affez con« 
tiûe. Soyez fur, Socrate, que je faurâi foutenir la 
pauvreté* Je fçai travailler de mes mains ; c'eft 
afleï pour .vivre , c eft tout ce quil ma faut; mais ce 
n'eft pas affez pour Sophronime» , , 

SOPHRONIME. 

Cen eft trop mille fois pour moi, ame tendre, 

ame 
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ame fubllmet ciîgae d'avoir été ékvée t>ar Socrate} 
une pauvreté noble & laboricufe cft l'état nattref 
de rhomme. J'aurais voulu vous offrir un Trône i 
mais fi vous daignez vivre avec moi, nôtre pau^ 
vrt té refpeâable eft au. defius du Trône dé Créfus« • 
S O C R A T E. 

Vos fentimens me plaifent autant qu'ils m'atten« 
drUTent; je vois avec trailfport germer daûs vo& 
cœurs cette vertu que j'y ai femée. Jamais mes 
foins n*ont été mieux récompenfés; jamais moù 
efpérance na été plus remplie. Mais encor une • 
fois Agiaé, croyei-moi» ma femme vous a mal 
inftruijte. Vous êtes plus fiche que vous ne pen«* 
fez. Ce n'eft pas à elle , c*cft à moi que vôtre père 
vous a confiée. Ne peut «il pas avoir laiffié un bien 
que Xantippe ignore? 

A G L A E'. 

Non, Socrate, il dit exprelTément dans fon Te* 
ftkment qn'il me laîffe pauvre. 

S O C R A T E. 

Et moi je vous dis que vous vous trompez» qu'il 
vous a laiffé de quoi vivre heurcufe avec le ver* 
tueux SophroQÎme, & qu'il faut que vous venîett 
tous deux figner le contraâ tout à l'heure* 



SCEr 
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SCENE VIL 

SOCRATE, XANTIPPE, AGLAE'/ 
SOPHRONIMÈ. 

XANTIPPE. 

«allons, allons I ma fille, ne voos amufez point anx 
vifions de mon mari; la Philofophie eft fort bonne 
quand on eft à fon aife ; ma» vous n'avez rien ; il 
fai^t vivre, vous pbilofopherez ^prcs. J'ai conclu 
vôtre mariage avec Anitus, digne Prêtre, homme 
de crédit; venez, fuivez moi; il ne faut ni lenteur- 
ni contradiftion; j'aime qu'on mobéïffe & vite, ceft 
pour vôtre bien, ne raifonnez pas, & fùivez-moi. 

SOPHRONIME. 
Ah Ciel! Ah chère Agiaé! 

S O C R A T E, 
Laiffez la dire, & fiez vous à moi de vôtre 
bonheur. 

XANTIPPE. 
Conmient! qu'on me laifle dire? vraiment, je le 
prétends bien, & furtout, qu'on me laiffe faire* 
C*eft bien a vous avec vôtre fagelTe & vôtre Démon 
familier. Se vôtre ironie, & toutes vos fadaifes qui 
lie font bonnes i rien, à vous mêler de marier des 
- G fiUes! 
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illes! vous êtes un boa hcMnine* mais ^rans tïntv^ 
tendez rien aux affaires de ce inonde ; ic vous êtes 
trop heureux que ]e vous gouverne. Allons, Aglaé« 
venez que je vous étabUfle* Et vous qui reffez ta 
tout étonné, jai «nfli vôtre affiure; Drixa, qui eft 
tout vôtre fait; vous me remercierez tous deux; 
tout fera conclu dans la minute; ]t fuis expéditive, 
ne perdons point de temps. Tout cela devrait déj)i 
être terminé. 

S O C R A T E. 

Nelac&lbrez pas, mes enfans; marquez lui toute 
forte de déférence; il faut lui complaire, puifqu'oa 
^e peut la corriger. C'eft le triomphe de la raifoa 
fde bien vivre avec les gens qui n'en ont |»as« 



ACTE 
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SCENE PREMIERE. 
SOCRATE, SOPHRONIME. 

SO PHR O N I ME, 



^ivln Socrate» je ne peux croire mozx bonheur; 
comment fe pen(*il (^uAghir d<^A^ le père efl mort 
dans 1WJC pauvreté extrême , ait cependant une dot 
il coniidérable ? 

S O C R A T E. 
ic von» l*ai déjà dit, elle avait pins de bien qu'elle 
ne croit. Je co'nnaiiTais mieux qu'elle les reflources 
de fon père, da'il vous Tuffife de jouir tous deux 
A'ûvk fartuno quie voua méritez. Fout mod je dois 
4e fiBcoec^aux .morts comme aux vivant» 
. . S O F H R O N 1 M E, 
Je.ntaî plus qu'une crainte, c'eft que ce Frêtre de 
Ccrès à qbi vous- m'avez préféré» ne venge fur 
vmis les f e&s dlAgbé» Ceft un homme bien à 
crain&re. 

1 ;. S O C R A T E, 
£h que peut cramdre celui qui fait fon devoir? 
je connais la rage de mts ennemis, Je fçai to^te$ 
G a kur» 

Digitizedby Google 



leurs calomnies ; mais quand on ne cherche qu'l 
faire du bien aux hommes , & qu'on n'offenfe point 
le Ciel» on ût redoute rien ni pendant la vie» ni à 
la mort. 

SOPHRONIME. 
Rieq n'cft plus vrai; mais je mourraiii de douleur, 
fi la félicité que je vous dois portait vos ennemis 
à vous forcer de mettre en miage vôtre héroïque 
confiance» 

s C E N E IL 

SOCRATE, SOPHRONIME, AGLAE'. 

A G L A e; 

i^oa bienfaiâeur. mon père» homme as deflog 
des hommes, j'embraffe vos genoux. Secondez- 
moi» Sophronime, ceft lui, c'éft Socrate qui noua 
marie aux dépens de fa fortune, qui paye ma dot, 
qui fe prive pour nous de la phis gfiande partie de 
fon bien. Non» nous ne lé foufiHroaa pas; nous 
ne ferons pas riches à ce prix. Plus nôtre ecenr eft 
reconnaiffant, plus nous devons imitée la nobleffle 
du flen, 
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s OPH R O NI ME» 
Je me jette à vos pkds comme elle« je (ois faîfl 
comme elle, nous Tentons également vos bienfaits. 
Nous vous aimons trop, Socrate* pour enabafer. 
Regardez nous comme vom enfans, mais que vos 
ehfàns ne vous foient point à charge. Vôtre ami« 
tàé eft le plus grand des biens, c*eft le feul que 
nous voulons. Quoi! vous n'êtes pas riche, & 
vous faites ce que les puiffans de la terre ne feraient 
pis! fi nous acceptions vos bienfaits» nous en fe- 
rions indignes. 

S O C R A T E. 
Lievex vous, mes enfans, vous m'attendriflie» 
trop. Ecoutez -moi; ne faut» il pas refpeAer les 
volontés des morts? Vôtre père, Aglaé, que je re- 
gardais coname la moitié de moi-même, ne m*a^t-il 
pas ordoimé de vous traiter comme ma fille ? je lui 
obéis; je trahira» l'amitié & la confiance fi je fai- 
fais moins. J*ai accepté fou Teftamcnt, je Téxé- 
cote; le peu que je vous donne efi inutile à ma 
vieillclfe qui eft fans befoins. Enfin,. fi j*ai dû 
obéïr à mon ami, vous deve^ obéïr à vôtre pérç» 
C eft moi qui le fuis aujourd'hui ; c'eft moi qui par 
ce nom facré vous ordonne de ne me pas ac- 
cabler de douleur en me reftifant» Mais retirez vous« 
G 3 j'apcr- 
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i'aperçoîs Xantippe. J'ai mes raifons pour voas 
conjurer de 1 éviter dans ces motnens, 
A G L A E'. 
Ah que vous nous ordonner des chofcs cmelles! 

SCENE III. 

SOCRATE, XANTIPPE. 

XANTIPPE. 
Vraiment vous venez de faire là un beatrchef^ 
d'œavre; par ma foi, mon cher mari, il faudrait 
vous interdire. Voyez, s'il vous plaît, que de 
fottîfcs! Je promets Aglaé au Prctre Anitu* qui a 
dû crédit parmi lc$ Grands î je promets Sophronî* 
me à cette grofle Marchande Ddxa qui a du crédit 
chez le peuple, & vous marîez ces deux étourdis 
enfcmble pour me faire manquer à ma paroîe; ce 
ii*e(c pas aiTf z , vous les dotez de la p?us grande par- 
tie de vôtre bien. Vingt milfe dragmes! juftet 
Dieux! vingt mille dragmes! n'êtes- vous pas hon- 
teux ? Dcquoî vivrez - vous ft l'âge de foixante Se 
dix ans? qui payera vos Médecins quand vous feriez 
malade? vos Avocats quand vous aurés des pro* 
ces? Enfin, que ferai -je quand ce fripon, ce col 
tors d*Anitus & fon para» que vous auriez eu pour 

vous, 
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vous » s attacheront à vous perfécuter comme ils obc 
faiC'tsDt de fois? Le ciel confonde les Philofophes 
ic la Philofophie, & ma fotte amitié pour vous! 
Vous vous mèlez^ dq conduire les autrc3> & il vous 
faudrait des lifières; vous raifonnez iàns cefle, iç 
TOU« nzvez pas le fens commun. Si votti n^étiez 
pas le. meilleur homme évt mondt^ vous fieriez le 
plus ridicule & le plus infuppdrtable* Ecoutez « il 
ny a qu un mot qui ferye ; rompez 4sàs l'inftant cet 
impertinent marché» & fiâtes tout ce que veut vè* 
tre feflMne» 

S OCR A TE. 
Ceft très bien parler^ ma chère Xanttppe, St 
avec modération; mais écoutez moi à vôtre tour* 
Je n'ai point propole ce mariage. Sophronmie & 
Aglaé s'aiment & font dignes l'un de l'autre» Js 
vous ai déjà donné tout le bien que je pouvais vous 
céder par les Lotx ; je donne prefque tout ce qui me 
refté à la fille de mon ami; le peu que je garde me 
fufHt. Je n'ai ni Médecin à payer ^ parce que je fuis 
febre; m Avocats; parée que je n'ai m prétentions 
ni dettes. A l'égard de la Philofophie que vons me 
reprochez, elle m'eiifeigne â fouffrir f indignation 
ë'Anitns, & vos ÎBjDres, à vous airaet malgré v&« 
tre humeur* 

G 4 SCE- 
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s C E N E iV. 

X A NT I P P E feule, 

l^e vieux fou! il faut que je l'eftime malgré mot; 
car, après tout, il y a je ne fçai quoi de grand dans 
fa folie. Le fang froid de fes extravagances me fait 
•nragen .J'ai^au le gronder, je perds mes pei« 
nés. Il y a trente ans que je crie après lui, & 
quand j ai bien crié, il m*en impofe, & je fuis toute 
confondue; eft-ce qu^il y aurait dans cette ame- là 
quelque chofe de fupérieiir i la mienne? 

se EN E V. 

XANTIPPE, DRIXA. 

D R I X A. 

i^h bien. Madame Xtntippe, voilà comme vous 
êtes maftreiTe chet vous! Fs! que cela eft l&che de 
ie laiffer gouverner par fon mari! Ce maudit So« 
crate m'enlève donc ce beau garçon dont je voulais 
faire la fortune? il me le payera, le traître. 

XAN. 
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XANTIPPE. 
Ma pauvre Madame Drixa, ne vous fâchez pas 
contre mon mari; je me fuis affez fichée contre lui; 
c'eft un imbécillc, je le fçai bien; mais dans le 
fonijs ceft bien le meilleur cœur du monde. Cela 
n'a point de malice; il fait toutes les fottifes pofli- 
bles fans y entendjre fineffe, & avec tant de pro- 
bité que cela défarme. D'ailleurs, il eft têtu comme 
une mule; j*ai pafle ma vie à le tourmenter, je 
Tai même battu quelquefois; non «^feulement je n'ai 
pu le corriger, je n'ai même jamais pu le mettre en 
tolère* due voulez - vous que j'y faffe ? / 

D R I X A. 
; Je me vengerai^ vous dis* je: j'aperçois fous ces 
portiques fon bon ami Anicns & quelques- uns de» 
nôtres, laiflez moi &ire, 

XANTIPPE. 
Mon Dieu, je crains que toutes ces gens -là 
ne jouent qt^elque touir i mon mari. Allons vite 
l'avertir; car q>rèa tout, on ne peut s'empêçttet 
de l'aimer. 



G ^ SCE- 
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s C E N E VL 

ANITUS, DRIXA, TERPANDRE^ 
A GROS.. 

DRIXA. 

l^os tnjttfes fost cominiintst rcfpe£kable Anitais^^ 
votfs êtes trahi comme moi. Cq maUioniieie hom- 
me de Socratè donne prefqae tout fon bien à Aglaé^ 
uniquement pour vous defefpérer. U £iutque vous 
CD tiriez une vengeance éclatante* 
ANITUS. 
Ceft bien mon intention, le Ciel y eft intéreffé; 
cet homme mépcîGe fans doute le^ Dieux, puifqu'il 
me dédaigBe. On a déjà intenté contre lui quel* 
ques accufations; il faut que vous m aidiez tous à 
les rcnouveller,- nous le mettrons en danger de fa 
vie, alors je lui offrirai maproteâion» à condition 
qu'il me cède Aglaé, Se qu'il vous rende vôrre beats 
Sofhronime; par -là nous remplirons tous nos de- 
voirs» il fera puni par la crainte que nous ki «uronsr 
donnée: j'obtiendrai ma nutitceiTc, & vous aurez, 
vôtre amant. 

DRIXA. 

Digitizedby Google 



^ CVli 

D R I X A^ 
Vous parlez comme ht Sageffe elle*i|iêine,, 11 
faut que quelque Divinité vous infpirs. loftniiCei 
noust» que faut -il faire? / 

A N 1 T U S. 

Voici hcureufcment l'heure où les JiJges vont 
pafler pour aller au Tribunal : Mélitos e(l à leur 
tète. Il eft vrai qu il eft mon ennemi , mais il 
cft encor plus lennemi de Socrate il faut crier 
au fcandaîe, demander jîiftice tous trois cnfemble au 
nom du Peuple, accufer Socrate d'impîcté. 

TERPANDRE. 
Ceft bien dit, nous fommes prêts. 

A C R O S. 

Oui , mais de quelle efpéce d'impiété? 

A N 1 T U S. 

De toutes les efpéces. Vous m'avez qu'a l'accufer 
hardiment de ne point croire aux Dieux, c'cfl le 
plus court. 

D U I X A. 
^ Oh laiflez moi faire ! 

A N l T U S. 

Vous ferez parfaitement fécondé?. Allez fous 
ces portiques ameuter vos amis : voici déjà le 

Chef 

\ 
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Chef des Onze, MAittu qui parait, je vai le pré* 
parer; montrez vous quand lea autres Jages viéiw 
dronc- Je voos appuierai de t6ut mon crédit. 

SCENE VIL 
ANITUS, MELITUS. 

A N I T U S. 

Monfienr le Juge^ un mot. Il faut perdre So« * 
crate, 

MELITUS. 
Monfienr le PrStrei il y a longtemps que j'y 
penfe; uniflbns nous for ce point» nous n'en ferons 
pas moins brouillés far le refte. 

ANITUS. 
Je fçai bien que nous nous hallTons tous jdeox , 
mais en fe déteftant il faut fe réunir pour gouverner 
la République» 

MELITUS. 
D'accord* Perfonne ne tous entend ici; je fçai 
que vous êtes un fripon* vous ne me regardez pas 
comme un honnête hoihme , je ne peux vous nuire 
parce que vous êtes grand Prêtre. Vous ne pouvez 
me perdre parce que je fuis grand Juge; mais So* 

crate 
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ente peut nous faire tort à Tan & i Tantre en noili 
démafqutnt; nous devons donc commencer vous & 
moi par le faire mourir, puis nous rerrons comment 
nous pourrons nous exterminer l'un l'autre à la pft- 
mière oecaflon, 

A N 1 T U S. àpart. 

On ne peut mieux parler. Hom! que je vou- 
dr|iis tenir ce coquin d'Aréopagite fur un Autel , les 
bras pendans dun côté & les jambes de l'autre, 
lui ouvrir le ventre avec mon couteau d'or, & con- 
fidter fon foye tout à mon aife. 

M E L ITUS, ipart. 

Ne pourrai -je jamais tenir ce pendart de Sacri- 
ficateur dans la geole, & lui faire avaler une pinte 
de ciguë à mon plaifir? 

A N I T U S 

Oh ça, mon cher ami, voilà vos camarades qui 
avancent; j*at préparé les efprits du Peuple. 
M E L I T U S. 

Fort bien, mon cher ?mi, comptez fur moi com« 
me fur vous-même dans ce moment; mais rancune 
tenant toujours. 



SCE- 
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ANITDS, MELITUS, quelques Juges 
d'Athènes qui paircnt fous les por- 
tiques, 

Ânitus parte à Voreiile de Mélitus. 

DRIXA, TERPANDRE & ACROS 

evfanbk. 

Juftîce, juilice, fcandatle, impiété, juflice» jafticCt 
irréligion, impiété, juftice. 

A N I T U S. 
Qu'eil-ce donCi mes amis? de quoi voui 
plaignez -voas? 

DRIXA, TERPANDRE & ACROS. - 
JufUce au nom du Peuple. 

MELITUS. 
Contre qui? 

DRIXA, TERPANDRE & ACROS. 
Contre Socrate* 

MELITUS. 
Ah ah! contre Socrate? ce n'eft pas d'aujourd'hui 
qu'on fe plaint de lui* du'a • t • il fait ? 
A C R O S. 
Je n'en fçai rien. 

TER- 
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TERPANDRE. 
X)a St qn'il donae de Targcnt aux filks i>oor h 
marier. 

A C R O S. 
Oui I 9 torromft la jeuoeOS?. 

D R I X A. 
C'eft un iiapie, il n*a point offefC-^ gat^acrxà 
Cérès, Il dit qa'il y a trop dV>r "Se Xtap d'argent 
inutiles dans le Temple* 

ACROS, 
Ons, il dk que les Prêtres de Oérès Veflyvttnt 
quelquefois y cela eft vrai, c'elt vn impie, 
D R I X A. 
Ceft qn tiérétfque, i\ me la^f^ité des Dieux; 
il eft Déïfte; il ne croit qu'an feul Dieu^ ceft 
im Athée. 

Tous troh etiféjfiUë. 
Oui , iil eft Hérétique , Déïfte , Athée. 

M E L I T US. 
Voilà des accufations très graves, & très vté* 
(emblables^ en m'avait déjà averti de tout ce que 
vous nous dites» 

A N 1 T U S: 
L^tateften danger, fi on biffe dieteHfs hoireurs 
ttnpunies. Minerve nous ôtera fon fecours, 

DRI^ 
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DR IX A. 
Oai, Minerve» fans doute; je Fai entendu faire 
des plaifanteries far le hibou de Minerve. 
M E L I T U S. 
Sur le hibou de Minerve! 6 Ciel! n*êtes^vons 
pas d'avist Meilleurs» qu'on le mette en prifon 
tout- à «l'heure? 

LES JUGES enfemiJe. 
Ottii en prifon, vite en prifon. 

M EL I tus. 
Huifliers» amenez à Tinftant Socrate en prifon. 

A N 1 T U S. 
Et qu enfuite il foit brûlé fans avoir été entendu» 

UN DES JUGES. 
Ah ! il faut du moins l'entendre» nous ne pouvons 
enfreindre U Loi. 

A N I T U S. 
C'eftce que je voulais dire : il faut rentendre,«iais 
ne fe pas lailTer furprcndre à ce qu'il dira; car vous 
lavez que ces Philofophes font d'une fubtilité diabo« 
lique ; ce font eux qui ont troublé les Euts où nous 
«portions la concorde. 

M E L I T U S. 
En prifon» en prifon. 



SCE. 
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SCENE IX. 

Tous les Aâeurs précédents. 

XANTIPPE, SOPHRONIME, AGLAE',SO. 

CRATE enchaîné f Valets de Ville. 

X A N T I P P E. 

-t-'h mifericorde ! on traîne mon mari en prifon; 
n avez -voua paa honte, MeflTieurs les Juges ^ de 
traiter amii un homme de fon âge? quel mal a- t-U 
pu faire? il co eil incapable» hélas* il eft plus bête 
que méckaut. Meilleurs, ayez pitié de lui. Je 
vous Tavais bî(;n dit, mosi mari, que vous vous at- 
tireriez quelque méchante vS^ire, Voiià ce que 
c'eft que de dotter des filles. CXue je (bis mal- 
heureufe ! 

SOPHRONIME. 

Ab! MeflieurSi refpcâez fa vieilUfle de fa vertu, 
•<^4rgez moi de fes fers. Je fuis prêt à domier ma 
Jibecté, ma vie pour l^ fieune. 

A G L A E'. 

Oui, nous irons en prifon au lifu de lui, nous 
mourrons pour lui s'il le faut* N attentez rien fur 
h plus jttftc ic le plus grand des hommes* Prenez 
nous pour vos viôimes. 

H MELI- 
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M E L I T U s* 

Vous Toyez comme il corrompt U jeuùelTe* 
S O C R A T E. 

Ceflez, ma femme» ccffez, mes enfaos» de vous op« 
pofer à la volonté du Ciel: elle fe manifefte par l'or- 
gane des Loix. Qjiiconque réfille à la Loi. eft in- 
digne d'être citoyen. Dlen veut que je fois chargé 
de fers, je me foumets à fes décrets fans murmure. • 
Dans ma maifon» dans Athènes, dans les cachots, je 
fuis également libre : & puifque je vois en vous tant 
de reconnalflance, Se tant d*amitié, je fuis toujours 
heureux. Qu'importe que Socrate dorme dans fa 
chambre ou dans la prifon d*Athènes? Tout eft dans 
Tordre étemel. Se ma volonté doit y ttre« 
M E L I T U S. 

du on entraîne ce raifonneur» ' 
A N I T U S. 

Meffieurs» ce qu^il vient de dire ma touché» Cet 
homme montre de bonnes difpofittons. Je pourrais 
me flatter de le convertir. Laiflez moi lui parier 
un moment en particulier, & ordonnez que iaFcm<* 
me de cet jeunes gens fe retirent. 
UN JUGE. 

Nous le voulons bien, vénérable Anîtus; voils 
pouvez loi parltr avant qu'il comparaiiFe devant nd« 
tre Tribunal. 

SCE. 
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S C E N E X. 

ANITUS, SGCRATE. 

A N I T U S. 

V crtueux Socrate , le cœur me foîgnc de vous voir 
en cetétat. 

SOCRATE. 
Vous avez donc un cœur? 

ANITUS. 
Oui, & je fuis prêt à tout faire pour vouj. 

SOCRATE. 
Vraiment je fuis pcrfuadc que voua av«2 déji 
tcaucoup fait, 

ANITUS 
Ecoutez, vôtre fitoatiôn tft plus dangcreufe que 
vous ne pcnfez: il y va de vôtre vie. 
SOCRATE. 
II s'agit donc de peu dis chofe. 

A N I T U S. 

Cefl: peu pour vôtre ame intrépide Se fublime, 

ceft tout AUX yeux^de ceux qui chér.ffent comme 

moi vôtre vertu. Croyez- moi. de quelque Philo- 

fopbîe que vôtre amc foit arroge. H eft dur de périr 

- par le dernier fuplice. Ce n'eft pas tout , vôtre ré- 

^ * putatîon 

Digitizedby Google 



CXYI • . ■ ! 

puutioD qui doit vons êtra chère, fera flétrie dans 
tous les liéclcs. Non feulement tous les dévots Se 
toutes les dévotes riront de vôtre mort» vous in- 
futtcront , allumeront le bûcher fî on vous brûle « 
ferreront la corde fi on vous étrangle, broyeront 
la cigûe fi on vous empoifonne; mais ils readront 
vôtre mémoire exécrable à tobt l'avenir. Vous 
pouvez aifément détourner de vous une fin fi fu- 
nefte; je vouç réponds de vous fauver la vie. Se 
même de vous faire déclarer par les Juges le plus 
fage des hommes, ainfi que vous lavez été par 
rOracIe d'Apollon ; il ne s'agit que de me céder vô- 
tre jeune pupille Agiaé, avec la dot que vous lui 
donnez , s entend ; nous ferons aifément caiïer fon 
mariage avec Sophronime* Vous jouirez d'une 
vieilleiTe paifible Se honorée; & les Dieux & les 
Déefles vous béniront 

S O C R A T E. 

Huifliers, conduifez moi en prifon fans tarder 
davantage. 

(On remmené.) 
A N I T U S. 

Cet homme efi incorrigible , ce n'efl: pas pia fau- 
te ; j'ai fait mon devoir* je n'ai rien^ me reprocher, 
il faut Fabandonner à fon fens reproavé, & le hiffer 
mourir impénitent. « 

ACTE 
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ACTE IlL 



SCENE PREMIERE. 

Les Juges ajfis fur leur Tribunal. 
SOCRATE debout. 

M E L I T U S. 

Oflcncc; Ecoutes* Socrtte, vous êtes accufé d'être 
mauvais citoyen, de corrompre la Jeumfle, de nier 
la pluralité des Dieux » d*être hérétique, Dé'i&é ic 
Athée, répondez. 

S O C R A T E 

Juges Athéniens, je vous exhorte à être toujours 
bons citoyens comme j'ai toujours tâché de Tétre, à 
répandre vôtre fang pour la patrie comme l'si fait 
dans pins dune bataille» A l'égard de lâ jeunefle 
dont vous parlez, ne ceflet de la guider par vos 
confeils » & furtout par vos exemples ; aprenez lui à 
aimer la véritable vertu, & à fuir la miférable Phi- 
lofophie de l'Ecole. L'article de la pfairalité deis 
Dieux eft d'une ififcuflibn un p^n plus difficile» Mais 
vous m'entendrez ailément. 

Juges Âthénicos^ il n'y à^u'nn Dieu. 

H 3 MELI. 
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MELITUS î^uu autrejugé. 
Ah le fcélerat! 

S O C R A T E. 
H n y a quun Diea, vous dis-)e» Sa nature eft 
d être, iofini ; nai Etre oe peut partager Tinfini avec 
lui. Levez vos yeox vers les Globes^ Céleftes, 
toorncz-lcs vers la terre Se les merS, tout fe corre- 
fpond, tout cft fait Tun pour l'antre» chaque Etre 
eft intimement lié avec les autres ètreà; tout eft 
d'an même, deffein; il n'y a donc qu'un feul Archî* 
teâc, un feul Maître r un feul Q)nfervateur. Peut* 
être a- 1- il daigné former des Génies, des Démons, 
plus puiflans & plus éclairés que tes hommes, & 
, s'ils exiftent, ce font des créatures comme vous; ce 
font fes premiers Sujets & non pas des Dieux ; mais 
rien dans la natore ne ndus avertit qu'ils cxifteitt, 
tandis que la nature entière nous annonce im Dieu 
& un Père, Ce Dieu n'a pas befein de Mercure ic 
d'Iris pour nous fignifier fes ordres. Il n'a qu'à 
vouloir, ic c'eft affez. Si par Minerve vous n'en- 
tendiez que la fageOe de Dieu, fi par Neptune vous 
n'entendiez que fes Loix immuables qui élèvent & 
qui abaiffent les mers, je voiis <&rais, il vous eft 
permit dç révérer Neptune & Minerve f pourvu 
que dans ces eoU>Iêmes vous ^n*adoriez jama» que 

l'Etre 
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TEtre Eternel» & qut voas ne donniez pas occifion 
«DX Peuples de s'y méprendre. 

Gardez vous d'imputer ï ya$ Dieux Se i vos 
P^elTe^ ce que vous puniriez dans vos époufes, dans 
vos fils, dans vos filles. Si nos ancêtres ont dit que 
le Dieu Suprême delcendit dans les bras d'Alcmène, 
de Djanaé, de Semolé, 8c qu'il en eût des enfans^ 
nos ancêtres ont imaginé des fables dangereufes» 
-~ CVft înfuîtcr la Divinité de prétendre qu elle ait 
commis avec une femme» de quelqae manière que 
ce puilTe être» ce que nous appelions chez les hon^- 
mes un adultère. "C'cft décourager le refte des hom- 
mes dofer dire que pour être un grand homme* il 
faut être né de l'accouplement miftérieux de Jupi- 
ter & d'une de vos femmes. Miltiades, Cimon, 
ThémiAocIe* Ariftide, ;qi?e vous avez perfécutés, 
valaient bien, peut-être» Perféc, Hercule Se 
Bacchus; il n'y a d'autre manière d'être les enfans 
de Dieu, que de chercher à lui plaire, & d'être 
juflcu Méritez ce tître en ne rendant jamab de ju- 
gemens iniques* 

M E L 1 T U S. 

QMe de Uafphêpies Se d'infolencM ! 

UN AUTRE JUGE* 

Cbe d'ahfurdités! on nef^ait ce qu'à veut dire. 

H 4 MELI. 
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M E L 1 T U s. 
Socratd , vous vous mêlez toujours de faire des 
raironnemens ; ce n'cft pas lace qu'il noms faut, ré- 
pondez net avec précifion. Vous êtes -vous mo- 
qué du Hibou de Minerve? 

S O C R A T E. 

Jujjes Athéniens, prenez gtrde à vos Hlbous. 
CLiand vous propofez des chofei ridicules à croire « 
trop de gens alors fe déterniment à ne rien croire 
du tout Ils ont allez tfcfprit pour voir que vôtre 
doArine eft impertinente; mais ils n*en ont pas 
iffcz pour s'élever jusqu'à la Loi véritable; iîs lavent 
rire de vos petits D.eux» ic ils ne favent pas adorer 
le Dieu de tous les Etres, unique, incomprèkenfi- 
ble, étemel & tout jufte comme tout puilTant. 

M Ë L I T U S. 
Ah le blafphémateur ! ahlemonftre! iln*enadic 
que trop. Je conclus à la mort» 

P L U S I.E U R S J U G E S. 
Ec noHs aufli. n 

UN JUGE. 

Nous fommes plufieurs qui ne fommes ^as de 

cet avis; nous tft>nvOns qie Sôcrate a très bien 

parlé. Nous croyons que les hommes feraient pUs 

)uftes & plus fâges, s'ils penfaiettt comme lui; &c 

pour 
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pour moi, loin de le oondtmnery je fuis davis 
qu*OD le récompenfe. 

PLUSIEURS JUG^S. 
** Nous penfons de même. 

M E L I T U S. 
Les opinions femUent fe paitiger. Eh bien, 
Meflienra , Sachez que fi vous ne le condamnez pu 
à la mort, vous encourez l'indignation d*Anltus le 
grand Prtoe de C^rès, & de tous les grands Prê- 
tres ; fâchez qn'ib ont plus de crédit que toi s vousf 
èxpofez, vous» vos femmes, Se vos enfàns à des 
deûftres épouvantables* 

UN JUGE/ 
• Je ne veux point me brouiller avec Anitus, c'eft 
un homme trop à cramdre. 

UN JUGE à celui qui vient déparier. 
Je rîfquerals de perdre un employ de cinq cent 
drachmes. Entre nous cet emploi vaut mieux que 
la vie d'un Philofophe, furtout quand il eft laid 
& vieux, 

UN AUTRE JUGE, 
S'il y a de Finjuttice à condamner Sècrate, e'eft 
l'affaire d'Anitus, ce n'eft pas la mienne; je mets 
t6ut fur fa confcience: d'ailleurs, il eft tard, il faut 
aller dinen A la mort, à la mort, & qu'on n'ea 
parle pins, 

H 5 UN 
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UN AUT R E. 
Jopintt du bonnet, à la tnorc. 

M E L I T U S. 
Les Dieux foient bénis» la pluralité eft pour U 
mort. Socrate« Jes Dieux vou% condamomt par 
nôtre bouche à boire, de la cigûet tant que mtrt 
l'enfuive. 

S O C R A T E. 
Nous fommes tous mortels; la nature vous eon<« 
dsinne à mourir tous dans peu de temps, it proba- 
blement vous aurez tous une fia plus trifte que la 
mienne* Les maladies qui amènent le trépas font 
plus douloureufes qu'un gobelet de cigûe. Au re- 
fte» je dois des éloges aux Juges qui ont opiné en 
faveur de l'innocence; je ne dois aux autres que 
ma pitié, 

UN JUGE fortam.' 
: , Ceruinement cet homme là méritait une penfion 
de l'Etat au lieu d'un gobelet de ciguë. 

UN AU TR E J UGE. 
Cek eft vrai; nsab auili dei}UQisavtfait»itdefe 
broniUer avec un Prêtre de Cérès? 

UN AUTR E JUGE. 
Je fuis bien aî(e après tout de faire mourir un 
|4iilofophe, ces gens» là ont nne certaine fiené dans 
Terpriti qu'il eft bon de mattcr un peu, 

UN 
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UN JUGE. 
Meflîeurs « un pedc moc ne ferions -nous pas bien, 
tandis q«e nous avons la main à la pâte, de faire 
mourir tons les Géomètres, qui prétendent que lei 
trois Angles d'on triangle font égaux à deux droits; 
ils fcandalifent étrangement la populace occupée à 
lirelenrs livres? 

UN AUTRE JUGE. 
Oui, oui , nous les pendrons à la première Set 
fion de Oid-Bili. Allons diher. 

SCENE II. 

S O C R A T E /^///. 

i^epttîs longtemps j étais préparé à la mort. Tout 
ce que je crains à préfent, c'eft que ma femme Xan- 
tippc ne vienne troubler mes denuers momens» Se 
interrompre la dtuceur du recueillement de mon 
ame; je ne dois m'occuper que de TEtre Suprêmes 
devant qui je dois bientôt parattret fâw h voUàp 
il faut fe ré0gQtr à tovu 



SCE. 

Digitizedby Google 



CXXIV .-,, i , L 

SCENE IIL 

SOCRATE, XANTIPPE, & les Difii- 

ptes de Socrate. 

XANTIPPE. 

tih bien! panvffe jiottitnc, qucft-ce que ces Gens 
àt Loi ont concile? ètet-vous condamné à Tanten- 
de? ècrs «vous banni? êtes • vou{i âbfotis ? Moo 
Dieu! que vous m'avez donné d'inquiétude! tâ- 
chez, je vous prie, que ceta n arrive pas une fé- 
conde fois. 

^ S O C R A T È. 

Non* ma femme, cela n arrivera pas deux fois, 
je vous en réponds, ne foyrz en peint de rien; fo- 
yez les bien venus « mes chers difetptès» mes amis. 
CRITON à la tête des âtfcipîés de Socrate. 

Vous nous voyez aufli allarinés de vôtre fort 
4Ue vôtre femme Xtntippe ; nous avons obte- 
nu des Juges fa periiiiflion de vbus voir. Jufte 
Ciel! faut-il voir 2(dci^«te chargé àt chaînes? foaf- 
frez que nous baifon»ees fera qu« voiiii honorez. Se 
qui font la honte d'Athènes. £ft-il pofïïble qn'Ani- 
tus & les liens ayent pu vous mettre en cet eut. 

SO. 
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s O C R A T E. 

^ Ne penfons point à ces bagatelles , mes çhetê 
amis; Se continuons lexamen que noue f^ifions hier 
de rimmortalité de Tame. Noos diilons, ce me 
femble, que rien neft plus probable & plus confo- 
lant qi^e cette idée. En effet la matière change Se 
ne périt point. Pourquoi lame périrait -elle? fe 
pourrait- il faire qut nous étant élevés jufqu^à la 
connaiflance d'un Dieu, à travers le voile du torp^ 
mortel, nous cffliTions de le connaître quand ce 
voile fera tombé ? Non puifque nous penfons /nous 
penferoDS toujours : la penfée eft Têtre de Thomme , 
cet être paraîtra devant un Dieu jufte, qui récom- 
penfe la vertu qui punit le crime , & qui pardonne 
les faibleiïes. 

X A N T I P P E. 
Ceft bien dit ; mais que nous veut ce vilain hom- 
me avec fon gobelet? 

LE G EO L I E R , o« valet des Onze, apportant 

la Tajfe de Ciguë. 
Tenez, Socrate, voilà ce que le Sénat vous 
.envoyé. 

X A N T I P P E. 
Quoi ! maudit empoifomieur de la République, ta 
viens ici tuer mon mari e& ma préfcnee! je tt dé« 
vifagcrai, moAftre! 

so- 
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s O C R A T E. 
Mon cber ami , je voas demande pardon pour m 
femme» elle a toujours grondé fon mari» elle vous 
traite de même ; je vous prie d'excoTer cette petite 
vivacité. Donnez. 

(B prend le gobelet.) 

UN DES DISCIPLES 
Qpe ne nous eft-il permis de prendre ce poiTon, 
divin Socrate! Par quelle horrible injuilice nous 
êtes -vous ravi? Q^oi, les criminels ont condamné 
le jufts! les fanatiques ont profcrit le Sage! Vous 
allez mourir! 

SOCRATE. 
Non , je vais vivre. Voici le breuvage de Tim- 
morta!ité« Ce n eft pas'cc corps périflable qui vous 
a aimes, qui vous a enfeignés ; c cft mon ame feule 
qui a vécu avec vous , Se elle vous aimera 1 
jamais. 

(Il veia boire,) 

LE VALET DES ONZE. 
11 faut auparavant que je détache vos chaiaet, 
c*eftla régie. 

SOCRATE. 

Si ccft laréglcrdrtacbez. 

(Ilfe gratte un peu k Jnmbe.) 

UN 
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UN ôës disciples. 

duai , vous fouriez ? 

S OCR A TE. 

Je fouris eu réMcbiiïuit que k plaifir vient dB In 
douleur. C'eft ainû que la félicité étemelle ntftra 
des miTères de cette vie. 

(nboh,) 

CRI TON. 
Hélas ! qu'avez • vous fait ? 

X A N T I P P E. / 
Hélas ! c'eft pour je ne fçai combien da difcoors 
ridicules de cette efpéce , qu'on fait mourir ce pau- 
vre homme. En vérité, mon mari» vous me fen* 
dez le cœurt & j'étranglerais tous les Juges de mes 
mains. Je vous grondais, mais je vous aimais; Se 
ce font des gens polis qui vous empoifonnent. Ah , 
âhl mon cher mari, ah! 

S O C R A T E. 
Calmez vous, ma bonne Xantippe; ne pleurez 
point» mes amis, il ne Ccd pas aux difciples de So- 
crate de répandre des larmes. 

* C R I T O N. 
Et peut«onn*en pas verbr après cette fentence 
affreufe, après cet empoUonnement juridique? 

SO. 
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s O C K A T E. : , 
Ceft dinR qu'on traitera fouvcnt lef adoratenrs 
d'un Dieu» & les enacmis de la fuperfiition* 

C R 1 T O N. 

Hélas faut -il que vous foyez une de ces vlâimes! 

S O C R A T E. 

Il eft beau d*ècre la viâime de la Divinité* Je 
meurs fatisfait. II eft vrai c^ue j*aurais voulu joindre 
à la confolation de vous voir, celle d'embrafier aulTî 
Sophronime & Agiaé: je fuis étonné de ne les pas 
voir ici r ils auraient rendu mes derniers momens 
encor plus doux qu'ils ne font, 

C R I T O N. 
Hélas ! Ils ignorent que vous avez confommé Tini- 
quité de vos Juges; ils parlent su Peuple» ils eacou- 
rsgent les Magifirats qui OLt pris vôtre partL 
Aglaé rcvcle le crime d'Aoitua; fa honte va être 
publique: Aglaé & Sophronime vous fauveravent 
peut* être la vie. Ah cher Socratc ! pourquoi avez- 
vous précipité vos derniers momens? 



SCE^ 
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feCENE DERNIERE- 

Les AÛeurs précédents. 
AGLAE', SOPHRONIME. 

À G L A E; 

sJirin Socratei ne cfatgnez rien; Xantippe, con« 
iciéz Votti; dignes Difclples de Soctate » ne pieu* 
rex plus. 

SOPHRONIME, 
Vos ennemis font confondus. Tout le Peuple 
prend tôtre deffcnfe. 

A G L A E'. 

* JSôus avons parlé, nous ttohs révélé la jaloufiê Se 
l'intrigue de l'impie Anîtus, Céuit à moi de de« 
mander }ufiicf de foa crime» puifque j'en étais la 
f^uie. 

- SOPHRONIME. 

* Anittts fe dérobe par la fîiite à la fureur du Peu* 
^le> on le pourfuif lui & fes complices* on rend 
des grâces folemnelles aux Juges qui ont opiné en 
vôtre &veur« Le Peuple eft à la porte de la {^rUbo; 
êc attend que vous paraiffiezi pour vous conduire 
ghex voos en^trion^he; ^ 

I XAN. 
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X A NT IPPE, 

Hélas que de peines perdues! 

UN DES DISCIPLES. 
OCiel! oSocrate! pourquoi obéïfflez-vous? 

A G L A E'. 
Vivez, cfaerSocrate, bienfaiteur de vôtre patrie^ 
modèle des hommes, vivez pour le bonheur du 
monde. 

C R I T O N. 
Couple vertueux, dignes amjs, il neft plus tçmpsu 

X A N T I P P E. 
Vous arçz trop tardé. 

A G L A E'. 
Comment! il neft plus temps? jpfle Cld! 

S O PHR ON I ME. 
Qjioi! Socrate aurait déjà bà la ^oope enifoi- 
fonnée? 

SOCRATE. 
Aimable Aglaé, tendre 3ophronîme, îa loioi^ 
donnait que je piîŒr le poifoii; j'ai obéi à la loi. 
Je vais mourir, mais l'exemple d'amitié £c de gran* 
deu^ d'ame qoe vous donpei au. inonde ne périra 
jamais. V^tr^i vertu l'empoite far le crime 4^ 
ceux qui m*Qiit accusé. Je ^^*s ce quV>n .iii^elle 
tapn malhf^i il a mis a^ jç^ tçute la force ^ yd« 
^e belle ame» Ma cbexe Xan|^[^, tfiy^ biinf «MV> 
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ft Ibiïgcî que pour l'être îl faut dompter fon htraicur. 
Mes Difciples bien -aimés» écoutez toujours la voix 
delaPhilorophie qui méprfré ks perfècuteufs, ic qui 
{>reDd pitié des faiUefles humaines | Se vous, ma 
fille Agiaé, mon fils Sophronimei foyez toujours 
femblabîes à vous «mêmes. 

A G L A &. 
Que nous fommes à plaindre de n'avoir pu nTou-' 
fir pourrons! 

S OCR A TE. 
Vôtre vie cft précîcufe, la mienne eft inutile ; re- 
cevez me&tendres ic dernier» adieux. Les portes 
de l'Eternité s'ouv/ent ^our mou 

X A N T I F P E. 
Céuit un grand homme, quand j'y fongef Ah * 
}e vai^ fonlever la Nation. 

SOPHRONIME. 
Puîffions-nons élever des Temples à Socrate, fi 
mi homme en mérite ! 

C R I T O N. 
Puiflfc au moins Ta iageffe apprendre aus: homme» 
0pt c'eft à Dieu fculque nous devons des Temples! 

F I N. 
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EPITRE DU PAPE 

«MADEMOISELLE 

C 1 A I R ON. 



Ho 



Lonneiir dû la Scène tragique* 
Touchante & fublime Clmrm$i 
Ta {obité Çooveriiont 
Ta Foi, ton Scrupule héroïque 
Font ici retetitir ton Nom. 
Du G(^vernaii apoftoijque » 
C'eft le Pilote révéré, 
Du Saint Ptcheor le Chef tiçré 
De TEglire trfo-pa^oUque 
C eft cet infaillible Empirique, . 
Le Vicaire de Jefnt-Çharift, 
C'eft le Pape enfin, qui t écrit. 

Malgré tous les Dogmes aufteres 
Vêt fois les Papes font) galant. 
Témoin mes iilaftfes Confrères» 
Q^i prés des Belles de leurs Tems, 



Merî* 
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Meritoient, Pgfteors iiidulgen(s« 
Le Titre fi doux de fabcs Pères. 
Je fuis leur Exemples brillants. 
Et ma Sainteté radoucie , 
Sans fafte & fans Hypocryfi?» 
BatlTe fonvent un Oeil d'Envie 
Sur les Grâces & les Talent f 
Que l'Ignorance exco^ipim^. 
Je préfère ton Sort au mien. 
Maigre yETtt^r^ q^i te çoo4aniûe^ 
Embellir iXJnivcts prolkne, 
Ccft pliis^ /jnc régir les Chrétiens. 
Mais je veo^, tendre Citoyenne, 
Rétablir aujourd'hui tc> Drojfs^ 
L'Anathetne exfpire à ta Vpix; 
Que nul Remord ne te retienne ! 
Les grands Talents forcei?^}^ (^oi« 
On eft orthodoxe & Chrétienne » 
Quand on déclame comme foi* 

Surtout d^ns TArdeur. qftî t'entraîne. 
Par un faux Zèle, ne va p^ 
Pour r^Hfe abjurer la Sccne ; 
A la plamtive Melpomenf 
Ravir {et funèbre» Appas, 
Te dérober à la P^iWie , 

I3 Et 
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Et dans vu LoiÛr cimnyetix, 
Confacrerà h PCittnodfe 
De nos Cstitique^ làdgoni'eiiXr 
L'Orgati6 enflantmé du Cernée ' 
Poarrais la Scène déformais , 
Demeure ! Va devenir TEcdc. 
Le Pape , qui n'erre jamais, 
Doit être crû far fa Parole* 

PouV fi^er ton Cœor fcmpuleiK. 
Ma Sainteté rend les Armes. 
Belle Clairon f ooi* latime mieux 
Une Aârlce, qui par' fes Larmes 
Prête aux Vertus de nouveaux Charmet ^ 
Aux Paffidns de nouveaux Feux; 
Qu'une Jânfenifté égarée, 
Qui fur un myftliîue Grabat , 
Par des Coups dé Bouche infplrée. 
Rend fes Oracles, tient Sabat 
Qui fe roulant, & moitié nuë^ 
Démon errant» fans feu ni lieu, 
S'avilit & fe proftituë ^ 
Ce tout, dit* on, poor plaire à Dîdr, 

Ne crabs donc ries, je le répète; 
DePicrrt Emule glorieux, 
"J'ai le Paffepartout des Cieul. 
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£t pir l'Effort de ma bi^aeue 

Nous te ferons, faute de miens^ 

Entrer par la Portée fecrete, 

Oan» <:êtce p^aiilUe Refaite t 

Ou baillent tant de Bienheureux. 

Que dis -je? Refte fur la Terrç ! 

Dedaigafr du Sein des Pl|ifir#, . . 

Les Cagots, qui te font la Guerre, 

En frondant te» -nobles I^oifirs. 

L'Archi- Souverain de l'EgUfe 

Pe toQ vivant te i;aaoni(f» n 

Du Tbeatre fois le Çoutien ! 

Que ta Gloire à mes Wocnx réponde | 

Je yeu:îK ne te rcfufcr rîeiD : : 

Q^*un paffeport pour l'antre Moildf^ 



TAMIM 
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